-+SJ* 


■ 


mm   --v.     ,     ■•■;■■ 


AC\ 


a 


whK 


>f*'H  *v 


M    -l 


'-•*?♦     * 


S 


>r"^ 


"*«.* 


TRAITE 


cse 


DES  FIEVRES 

MALIGNES, 
DES   FIÈVRES 

P  ESTILENTIELLES, 

ET    AUTRES- 

K^ivec  des  Confultations  fur  ffafîeurs 
fortes  de  Maladies. 

Exegi   monumentum  aère  perennius  . . . 
Non  omnis  moriar,  magnaque  pars  mei 
Vitabit  libitinam .  .  .ufque  ego  portera» 
Crefcam  laude  recens,  . . .  fume  fuperbiam 
Quaefitam  meritis  &  mihi  delphica 
Lauro  cinge  volens ,  melpomene  ,  comam: 

TOMES 

A    PA 

Chez  Jacqjjes  Vin  cent,  rue  &vis-i^i*K*  °0*t9 
.  l^gl^e  de  S.Severin  ,  d  1' ^^muolHÏQm  *• 

M.  DCC.  XLII. 

IdVEC  APPROBATION  ET  PRIVILEGE  DUR 


UBRARIES 
*rSity   Q\ 


< 


iri 

A"  P- 


TABLE 

E  S  CHAPITRES- 
suite  DU  SECOND  LIVRE. 

Chap  IV.  JH)  Egles  générales  fur 
£\  les  fondemens  des 
indications,  fur  leurs  variations 
dans  les  fièvres  malignes  >  & 
fur  la  méthode  que  doivent  fui- 
vre  les  Médecins  lorfque  ces  fiè- 
vres font  au  plus  haut  degré , 
c'eft- a-dire ,  au  degré  ou  elles  font 
nommées  ou  Févres  peftilentiel- 
les  ou  Pefie*  page  I 

Chap.  V.  Méthode  fpe'ciale  quon 
doit  fuivre  dans  la  cure  des  fié- 
vwpefiilentielles^  &  qui  doit 
s'étendre  aux  fièvres  malignes 
ordinaires, ce  s  fièvres  &  leur  cure 
ne  pouvant  différer  que  du  plus 
au  moins.  3  6 

Tome  II,  â  ij 


TABLE 
CiîAP.  VI.  Réflexions  fur la fimpli- 
cité  de  cette  méthode  ,  &  fur 
les  vaines  idées  de  malignité 
qui  ont  fait  fuivre  aux  Mé- 
decins des  méthodes  fi  différen- 
tes de  celles  que  l'on  vient  d'ex- 
fofer.  8  8 

LIVRE    TROISIEME. 

De  la  méthode  qu'il  faut  fuivre 
dans  la  cure  des  Symptômes. 

Chap.  I.  "Des  différentes  diarrhées 
quon  obferve  dans  les  fièvres  ma- 
lignes. 1 1  j 

Chap.  II.  De  la  cure  delafuppreffîon 
du  ventre.  162 

Chap.  III.  De  la  cure  delafuppref 
fion  des  urines.  17 7 

Chap.  IV.  De  la  cure  des  Hémor- 
ragies. 18S 

Chap.  V.  De  la  cure  des  Nausées 
&  des  Vomijfemens  au  com- 
mencement des  fièvres  mali- 
gnes. 2  oc 


DES    CHAPITRES. 

Chap.  VI.  De  la  cure  desFoibleffes 

&  des  Défaillances.  zio 

Chap.  VIL  De  la  cure  des  Dé- 

lires.  225 

Chap.  VIII.  De  la  cure  de  l'^jjou- 

fiffement.  229 

Chap.  IX.  De  la  cure  des  Erup* 

tions  Superficielles   de  la  peau. 

Chap.X.  De  la  cure  des  Sueurs. 

245 
Chap.  XI.  De  la  cure  de  la  Gan- 
grené. 250 
Chap.  XII.  De  la  cure  du  Char- 
bon. 257 
Chap.  XIII.  De  la  cure  du  Bubon 
<y  des  Parotides.  166 


LIVRE   QJJATRIEME. 

Consultations  pour  diverfes 

maladies. 

I.  Pour  la  Goutte.  285 

IL  Pour  la,  difficulté  de  retirer. 

287 


TABLE 

III.  Pour  la  Pulmonie.  290 

IV.  Pour  les  faveurs.  295 

V.  Four  un  écoulement  de  fêmence 
involontaire.  298 

VL  Pour  les  pertes  defang.      300 
VIL  De  l'Afthme  &  de  la  Gra- 
ve/le. 3  04 

VIII.  Des  Délires  mélancoliques. 

306 

IX.  Surune  Fièvre  opiniâtre.   311 

X.  Pour  la  Perte  blanche.        318 

XI.  Pour  la  Jauniffe.  321 

XII.  Pour  la  dijpojïtion  à  l'Af- 
cite.  326 

XIII.  P our  une  perte  de  Sang  >  & 
mouvemens  Convulfifs  &  Epi- 
leptiques  à  la  fuite  d'une  fauffe 
couche.  333 

XIV.  Pour  une  Inflammation  des 
paupières.  338 

XV.  Peur  une  Glande  au  fein.  344 

XVI.  Pour  la  fupfreffzon  des  Men- 
ftrues.  347 

XVIL  Pour  une  Colique  d*  Efto^ 
wac.  349 


DES    CHAPITRES. 

XV*  II.  Pour  les  Vapeurs  byfté- 
riques.  •  3  j  G 

XIX.  /^«r  /**    Colique  intefli- 
tiale.  365 

XX.  Pour  la  Mélancolie.       371 

XXI.  Pour  la  Poulmonie.       386 

XXII.  Pour  les  abfcès  de  l'oreille. 

390 

XXIII.  Pour  la  palpitation   de 
cœur.  "  ;,  395 

XXIV.  Pour  la  difyojition  à  la 
Fifiule  lacrymale.  400 

XXV.  Pour  lafoiblefje  &  l'exté- 
nuation du  corps.  40  3 

XXVI.  Pour  la  Colique  hépa- 
tique. 4 1 4 

XX  V 1 1 .  Pour  la  Colique.       429 

XXVIII.  Pour  une  affeBion  Scor- 
butique. 431 

XXIX.  Ulcère  au  vagin.       43  9 

XXX.  Tumeur  &  Vlcére  h  la 
mâchoire.  443 

XXXI.  Pour  t  enchifrénement  3 
rétermment  &  l'enflure  d'uncbtè 
de  la  tête.  443 


TABLE  DES  CHAPITRES. 

XXXII.  Touxfèche  &  quinteufe 
d'un  Enfant.  448 

XXXIII.  Vertige  ^  étourdijfement 
&  vapeurs*  453 


SUITE 

DU  SECOND  LIVRE- 

CHAPITRE    IV. 

Règles  générales  fur  lesfondemens 
des  indications  >fur  leurs  varia- 
tions dans  les  Fièvres  malignes^ 
&  fur  la  méthode  que  doivent 
Cuivre  les  Médecins  lorfque  ces 
Fièvres  font  au  plus  haut  degré 3 
ccfl- a-dire ,  au  degré  où  elles  font 
nommées  ouFièvres  peflilentielles 
ou  Pefie. 

I. 

O  i  l  a  toutes  les  indi- 
cations  que  Ton  doit 
remplir  lorfque  Ton  a 
à  traiter  la  Fièvre  maligne  or- 
dinaire ,  toutes  tirées  du  cara- 
Tome  II.  A 


2  Des  Fièvres  M alignes 
<5lere  eiïentiel  de  la  mafTe  du 
fang  ,  &  la  difpofition  inflam- 
matoire de  tous  les  vifcéres  &: 
de  plufieurs  parties  externes . 
que  l'état  de  coagulation ,  où 
fe  trouve  le  fang ,  a  accoutumé 
de  produire  :  nous  porterons  à 
préfent  nos  vues  fur  les  Fièvres 
d'un  plus  haut  degré ,  quoique 
provenantes  de  la  même  caufe, 
c'eft~à-dire,  que  nous  examine- 
rons les  variations  des  indica- 
tions, fuivant  la  force  desacci- 
dens ,  &  fuivant  les  degrez  des 
fièvres  malignes  ;  &  nous  don-  I 
nerons  des  régies  pour  appli- 
quer ce  que  nous  avons  dit  des 
indications  à  ces  differensacci-  j 
dens ,  &  aux  fièvres  peftilentiel- 
les.  Or  ces  indications  doivent 
toutes  être  fondées  fur  l'état 
du  fang  8c  fur  les  altérations 
des  parties  bien  connues  &  bien 
fenfibles  :  car  c'eft  s'éloigner 
tout-à-fait  de  Te/prit  de  la  verL 


&  des  PcflilentîeUcs.        3 
table  médecine ,  que  d'établir 
des  indications  curatives  des 
maladies  fur  des  vices  &  fur  des 
caufes  tout-à-fait  infenfibles  &C 
incertaines ,  &.  qui  n'ont  d'autre 
réalité  dans  la  nature  que  celle 
que  leur  donne  l'imagination. 
Le  Médecin  ne  doit  donc 
s'appliquer  à  combattre  que  les 
caufes  des  maladies  &:  les  vices 
fenfibles,  parce  qu'il  ne  connoît 
diftrnctement  ôtclairement  que 
ce  qu'il  peut  appercevoir  par 
les  fens  ,  Me  die  m  fenfualis  ar- 
tifex.Sur  ce  pied-là  le  Médecin, 
qui  ayant  à  traiter  des  fièvres 
malignes ,  n'établira  pour  fon- 
dement de  (es  indications  cu- 
ratives que  certaine  maligni- 
té ,  6c  la  regardera  comme  une 
vraie  caufe  de  ces  maladies  ,,  &c 
comme  un  fondement,  dont  l'i- 
dée le  doit  conduire  à  la  con- 
noiffance  du  remède  propre  à  la 
combattre  :  le  Médecin,  dis-je, 


4  JDes  Fièvres  Malignes 
fetrouvera  toujours  très-emba- 
rafTé,&  ne  pourra  jamais  donner 
que  par  hazard,  &  fans  aucune 
certitude  du  fuccès,les  remèdes 
qu'il  employerapour  la  cure  de 
cette  maladie:car  n'ayant  aucu- 
ne idée  diftincle  de  la  contagion 
ni  de  la  malignité  ou  de  la  caufe 
de  la  maladie  communiquée 
d'un  corps  malade  à  un  homme 
jfain ,  il  ne  pourra  établir  aucun 
rapport  des  remèdes  qu'il  aura 
en  main ,  avec  une  caufe  qu'il 
ne  connoît  pas  diftinclement  & 
qui  n'eft  pas  fenfible.  Il  faudra 
néceffairement  qu'il  en  imagine 
une  fur  un  nombre  infini  de  mo- 
difications que  la  matière  peut 
prendre,  èc  qu'il  croira  les  plus 
propres  à  fonder  quelque  rap- 
port avec  certain  remède  .-mais 
comme  il  ne  fçauroit  s'affurer 
de  l'exiftence  d'aucune  de  ces 
modifications  infinies ,  de  ces 
exhalai fons  contagieufes  &  ma- 


&  des  Pefîilentielles,  5 
lignes  qu'il  prend  pour  caufe 
de  la  multiplication  &c  de  la 
propagation  de  la  pefte  6c  des 
autres  fièvres  malignes  -y  &  que 
chaque  Médecin  donnant  à  fba 
gré  une  modification  particu- 
lière à  la  contagion  &  à  la  ma- 
lignité ,  pour  fe  mettre  en  drok 
de  donner  un  certain  remède 
plutôt  qu'un  autre ,  il  fera  im- 
poifible  d'établir  aucune  mé- 
thode curative  affurée  &:  con, 
ftante  d'une  maladie  dont  la 
caufe  fera  ,  s'il  m'eft  permis  de 
le  dire,fi  bigaree  &  fi  multipliée 
au  gré  de  l'imagination  de  cha- 
que Médecin  ^  l'un  qui  imagi- 
nera la  contagion  femblableau 
venin  de  la  vipère,  par  exem- 

f>le,  lui  oppofera  la  poudre  ou 
e  fel  volatile  de  vipère  comme 
l'unique  fpécifique  qui  peut  la 
guérir  :  celui  qui  l'imaginera 
iemblable  à  l'arfenic,ne  pourra 
lui  oppofer  que  les  huiles  y  le 
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é       Des  Fièvres  Malignes 
lait ,  &  autres  incraflants  pro- 
pres à  brider  Pa&ion  corrofive 
des  particules  arfënicales  qui 
menacent  de  ronger  le  tifïu  des 
parties  :  Celui  qui  lui  donnera 
la  forme  d'une  fourmilière  d'in- 
fedes  n'oppofera  à  cette  caufe 
que  les  remèdes  éprouvés  con- 
tre les  vers ,  fçavoir  le  mercure 
de  un  certain  nombre  de  remè- 
des amers  -,  ainfi  il  arrivera  que 
quoique  les  fièvres  malignes  8c 
la  pefte  fuppofent  toujours  une 
caufe  très-conftante  &  très-fen- 
fîble,  qui  produit  dans  le  fang 
£c  dans  les  vifcéres  des  altéra- 
tions très-fenfibles  3    &  très- 
propres  à  fonder  des  indica- 
tions curatives ,  confiantes  &c 
certaines  -y  il  arrivera,  dis-je, 
nécefTairement  que  les  Méde- 
cins ne  les  établiflant  que  fur 
certaine  malignité  ,  &  fur  la 
contagion  à  laquelle  il  faut  que 
chaque  Médecin   donne  une 


&  des  Pefîilcntielles.  7 
forme  particulière ,  on  ne  trou- 
veraaucune  route  certainepour 
guérir  cette  maladie,  qui  dans 
Je  fond  n'eft  pas  moins  curable 
&  ne  fonde  pas  moins  des  indi- 
cations curatives  que  les  in- 
flammations ordinaires  du  pou- 
mon,des  amigdales.ôc  de  toutes 
les  parties  externes  ;  inflamma- 
tions qui  ne  font  jamais  autant 
de  ravage  que  les  fièvres  pefti- 
lentielles ,  parce  que  les  Méde- 
cins ont  toujours  eu  moins  en 
vue  la  contagion  ,  ou  quelque 
corps  venimeuxparticulier  dans 
les  fiévresjorfqu'il  s'agit  de  les 
guérir  ,  que  les  altérations  fen- 
fibles  des  parties  enflamées  , 
pour  fe  conduire  aux  remèdes 
qui  peuvent  les  guérir. 
I  I. 
Quelque  bien  établies  que 
foient  les  indications  curatives 
des  fièvres  malignes  &  peftilen- 

tielleSj  il  y  a  toujours  beaucoup 
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8      Des  Fièvres  M'alignes 
de  difficulté  à  les  remplir,  par 
rapport  à  la  diverfité  des  cas  qui 
varient  à  l'infini  ,.&  par  rapport 
auxdifferens  tempérament  des 
malades  &  aux  différentes  ma- 
nières dont  la  caufe  générale 
les  a  affeclés  y  différences  qui 
rendent  les  maladies  plus  ou 
moins  grandes  ,  plus  ou  moins 
dangereufes.  Ces  états  fi  variés 
font  que  le  Médecin  eft  obligé 
d'apporter  de  grandes  modifi- 
cations ,  lorfqu'il  a  à  remplir 
&s  vues  curatives ,  &;  qu'il  ne 
fauroit  traiter  également  tous 
les  malades  qui  fe  préfentent. 
H  eft  donc  fouvent  obligé  de 
changer  de  batteries ,  &.  d'ef- 
péce  de  remèdes  par  rapport  à 
la  diverfité  des  accidens  &;  des 
divers  temperamens  des  mala- 
des  dont  le  fang  fe  prête  plus 
ou  moins  aux  remèdes.  Toutes 
ces  variétés  d'accidens  bifares 
qui   fe  contrarient  les  uns  les 
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autres,  n'empêchent  pas  qu'on 
ne  puifTe  former  pour  le  traite- 
ment une  méthode  générale, 
à  laquelle  il  fera  aifé  de  porter 
les  modifications  convenables, 
à  mefure  que  la  maladie  chan- 
gera de  force  dans  fon  augmen- 
tation &  dans  fon  état  5  car  il 
ne  faut  pas  penfer  que  quoique 
le  caractère  eflentiel  ne  confifte 
que  dans  une  coagulation  du 
fane  qui  le  fait  arrêter  dans  les 
vaifleaux  des  principaux  vifcé- 
res  Se  dans  toute  l'habitude  du 
corps,  qu'ils  doivent  toujours 
demeurer  dans  cet  état  ,  tant: 
dans  1  augmentation  de  la  ma- 
ladie, que  lorfqu'elle  peut  par- 
venir au  plus  haut  point  de  fa 
grandeur.  La  fievre  qui  furvienc 
après  les  premiers  frilïbns,  rend 
toujours  à  difloudrelefang,  &;& 
lerameneràfafluiditénatureller 
Ce  n'eft  même  que  par  cet  état 
de  fonte  &  de  diilblution  où  la; 
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i  o  Des  Fièvres  Malignes 
fièvre  le  met,  que  celui  qui  eft 
arrêté  dans  les  principaux  vif- 
céres ,  &  dans  les  parties  exter- 
nes ,  rentre  dans  le  cours  de 
la  circulation,  &;  que  les  inflam- 
mations qu'il  avoit  produites 
par  fon  fejour  dans  les  vifcéres 
parviennent  à  une  entière  ré- 
iolution  5  &  c'eft  le  terme  le 
plus  heureux  auquel  le  Méde- 
cin doit  tâcher  de  les  conduire^ 
tout  autre  termînaifon  desin- 
flammationsinternes,telIes  que 
font  la  gangrène,  la  fupuration^ 
rendurciflèmentoLi  le  relâche- 
ment  total  du  tilTu  des  parties 
enflamées  ne  pouvant  être  que 
funefte  aux  malades. 
III. 
De  cette  obfervation  impor- 
tante il  faut  conclure  que  les 
indications  curatives  doivent 
un  peu  changer  par  rapport  à 
l'état  du  fang ,  qu'on  doit  re- 
garder comme  la  caufe  eflen- 


&  des  Pefiilentielles.  i  r 
tielle  &:  contenance  de  la  mala- 
die ,,  parce  qu'il  eft  différent 
dans  fon  commencement  de  ce 
qu'il  eft  dans  (on  accroiflement 
éc  dans  fon  état.  Dans  fon  com- 
mencement il  eft  trop  épais 
pour  circuler  librement  dans 
les  vaifleaux  •  &  cet  état  indi- 
que les  remèdes  fondants  les 
plus  aétifs  ^  mais  dans  le  tems 
de  l'accroifTement  de  la  mala- 
die ,  ôc  lorfque  la  fièvre  com- 
mence à  s'allumer,  le  fang  perd 
infenfiblement  fon  état  de  coa- 
gulation &:  d'épaiffiflement  ; 
cependant  alors  s'il  n'en  eft  pas 
encore  tout-à-fait  quitte^  s'il 
y  a  quelques  parties  diflbutçs  , 
il  y  en  a  encore  beaucoup  de 
coagulées  qui  reftent  à  diiîbu- 
dre.  L'état  de  difïolution  des 
unes  demande  donc  quelque 
tempérament  dans  l'ufage  des 
fondants  qui  font  indiqués  par 
la  partie  du  fang  qui  eft  encore 
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1 1  Des  Fièvres  Malignes 
grumelée.  Ainfi  il  n'y  aura  que 
les  fondants  d'une  moindre  ac- 
tivité ,  &  les  dilayans  qui  feront 
indiqués  dans  le  tems  que  la 
maladie  augmentera. 
IV. 
Et  parce  que  dans  l'état  de  ta 
maladie  ,1a  fièvre  eft  parvenue 
à  fa  plus  grande  violence x  tout 
ce  qui  reftoit  de  grumelé  dans  le 
fang  fur  la  fin  de  l'augmentation 
dumal,tendà  la  fonce  :  deforte 
qu'il  y  a  à  craindre  pour  lors 
que  la  malTe  au  fang  ne  tombe 
dans  une  diiîolution  totale  ôt 
radicale  de  tous  fes  principes,ôt 
qu'elle  ne  fafle  crever  les  vaif- 
feaux  engagés  des  vifcéres  par 
quelque  diftenfion  gangréneu-.. 
fe.  11  s'enfuit  donc  que  pour  évi~ 
ter  ces  grands  inconvéniens  y 
il  fera  néceflàire  de  prendre 
dans  l'état  de  la  maladie ,  des 
indications  tout  à-fait  oppo- 
£6qs  à  celles  qu'on  avoit  prifss 


'&  des  Peftilenticfles.       ï  3 
dans  le  commencement  ^  &:  que 
dans  l'état  du   mal  ,  la  fièvre 
ayant  porte  le  fang  d'une  coa- 
gulation  extrême  à  un  point 
de  dillolution  qui  en  menace 
Ja  fonte  totale ,  au  lieu  des  fon- 
dants que  létat  de  coagulation 
avoit  indiqués  ,  il   faudra  au 
contraire  recourir  aux  tempé- 
rants 6c  aux  Incraflants  pour  re- 
médier aux  funeftes  effets  de  la 
difTolution  du  fang  à  laquelle 
il  eft  amené  dans  le  plus  fore 
de  la  maladie  ^  &c  c'eft  un  chan- 
gement bien  confiderable  dans 
les  indications  curativesdes  fiè- 
vres malignes  É  par  rapport  au 
premier  état  de  fang  qui  Ta  fait 
arrêter  dans  tous  les  vifcéres. 
Mais  après  avoir  appliqué  nos 
régies  aux  variations  &  aux  di- 
vers états  des  Fièvres  malignes- 
ordinaires  ,  nous  allons  examL 
ner  ces  variations  &  ces  divers 
états  dans  les  fièvres  peftïlen- 


14  Des  Fièvres  Malignes 
tielles  &  dans  la  pefte  même, 
qui ,  comme  nous  l'avons  fou- 
venc  répété  ,  n'eft  qu'une  fièvre 
maligne  au  plus  haut  degré. 
V.  • 
Il  n'eft  pas  fort  ordinaire  que 
la  pefte  parcoure  tous  les  rems 
des  fièvres  malignes  inflamma- 
toires. Les  principes  du  fang 
y  font  trop  liés  ,  &:  le  levain 
coagulant  eft  fi  fort  embarafTé 
dans  la  lymphe  du  fang  ,  ou 
dans  la  bile  ,  qu'il  ne  fe  déve- 
loppe que  très-difficilement ,  & 
ne  met  qu'avec  beaucoup  de 
peine  Ces  principes  en  feu  de  fer- 
mentatïon  fébrile  ,  ce  qui  eft  le 
feul  moyen  qui  puifte  le  faire 
revenir  à  fa  fluidité  naturelle. 
La  plus  grande  partie  des  ma- 
lades perîftent  en  peu  de  tems 
dans  le  froid  qui  accompagne 
fa  coagulation  extrême.  La  rai- 
fon  eft  que  le  venin  coagulant 
de  la  mafle  du  fang  nya  pu  fe 
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remuer  &.  y  allumer  une  fer- 
mentation fébrile  aiïez  confi- 
derable  pour  le  diiloudre  j  de- 
forte  qu'il  eft  rare  que  le  Mé- 
decin qui  traite  la  pefte  foie 
oblige  de  changer  les  indica- 
tions  qu'il  a  prifesau  commen- 
cement de  la  maladie.  Ilcftauflî 
très-rare  qu'il  puiile  exciter  par 
l'ufage  des  fondants  les  plus  ac- 
tifs ,  cette  efpece  de  fermenta- 
tion fébrile  qu'on  doit  fouhait- 
ter  dans  cette  maladie  ,  pour 
diiloudre  les  grumeaux  dufang> 
&  pour  le  ramener  à  fa  fluidité 
naturelle  ,  ce  malheur  dépend 
deplufieurs  caufes. 
VI. 
En  premier  lieu  ce  malheur 
dépend  de  ce  que  les  caufes  coa- 
gulantes du  fang  dans  la  pefte 
font  trop  puilTantes ,  &.  qu'elles 
réduifent  le  fang  dans  un  état 
de  coagulation  plus  fort  &  plus 
ferré  que  dans  les  autres  fièvres 
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malignes  ^  car  la  famine  &c  Tu- 
fage  des  mauvais  alimens  rédui- 
fent  le  fang  dans  un  état  de  fé~ 
cherelïè,  dont  il  eft  prefque  im- 
poffible  de  le  faire  revenir  j  d'au- 
tant plus  que  la  famine  amené 
la  triilefle  ,  &.  la  triftefïe  une 
fufpenfîon  générale  des  efprits 
dans  tous  les  organes  ,  qui  ne 
broyant  que  très-f.>iblement  les 
parties  du  fang  ,  leur  donnent 
lieu  de  s'affaifier  les  unes  fur  les 
autres ,  &.  leur  laifTent  prendre 
des  liaifons  fi  ferrées ,  qu'il  eft 
impoffibie  de  les  rompre  &  de 
les  diiloudre  par  les  remèdes  les 
plus  adifs. 

VI  L 
En  fécond  lieu  la  déclaration 
de  la  pefte  jette  l'épouvante  & 
la  terreur  dans  tous  les  efprits  -7 
&  cette  terreur  n'eft  pas  d'un 
moment  ni  d'un  jour  ;  elle  dure 
pendant  tout  le  tems  que  la 
maladie  régne  dans  une  ville 
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ou  dans  un  pays.  Elle  occupe 
refpric  la  nuit  6c  le  jour  :  elle 
trouble  le  fommeil  $  &  la  peur 
d'une  mort   prochaine  ,  dont 
tout  le  monde  eft  faifi  occu- 
pant continuellement  Pefprit, 
îufpendant  &  affoibliffant  tou- 
tes les  opérations  de  la  machi- 
ne, empêchant  &  ralentiiïant  la 
diftribution  du  fang  dans  tou- 
tes les  parties  ,  doit  lui  faire 
perdre  à  la  longue  fa  fluidité 
naturelle ,  &c  le  difpofer  à  un 
extrême    épaifliffement  ,    fur- 
tout  ,  6c   plus   communément 
dans    les  perfonnes   qui    font 
dans  la  difette  ,  &  qui  fe  nour- 
riffent  de  mauvais  alimens  ^  6e 
allez  fou  vent  dans  les  perfonnes 
qui  vivent  commodément,  6c 
qui  font  nées  avec  une  complé- 
xion  timide  6c  avec  une  grande 
vivacité  d'efprit.  Car  on  digère 
toujours  très-mal  quand  on  vit 
en  crainte  ,  6c  en  tnfteiTe  ;  les 
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efprits  font  trop  occupes  dans 
le  cerveau  à  foûtenir  les  idées 
affligeantes  6c  terribles  qui  en- 
gourdilTentrame^pour  leslaif- 
fer  couler  à  l'ordinaire  dans  les 
organes.  L'eftomac  fe  fent  en- 
core plus  de  cette  diminution 
d'efprit  que  les  autres  parties  j 
fon  diiïblvant  moins  animé, 
opère  bien  plus  foiblement  la 
diflblution  des  alimens,même 
les  plus  faciles  à  digérer ^  d'où 
il  arrive  qu'ils  fe  changent  en 
un  fuc  aigre,  gluant  6c  vifqueux, 
qui  épaiffit  le  fang  infenfible- 
ment ,  6c  en  rend  la  circulation 
plus  difficile  ,  jufqu'à  ce  que 
Pindigeftion  devenant  tous  les 
jours  plus  grande  ,  &c  l'aigreur 
du  chile  plus  fixe  &  plus  forte , 
porte  enfin  le  fang  à  un  degré 
extrême  de  coagulation  ,  qui 
fait  qu'il  s'arrête  dans  tous  les 
vifcéres.  Ce  degré  eft  très-diffi- 
cile à  corriger ,  principalement 
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fi  le  malade  dès  l'entrée  du  mal 
tombe  dans  la  consternation  6c 
dans  le  défefpoir  ,  6c  fe  croit 
perdu  fans  reflburce.  Car  cette 
fîtuation  de  l'efprit  jette  tous 
les  organes  dans  un  relâche- 
ment total ,  6c  le  cœur  dans  une 
palpitation  continuelle  qui  em- 
pêche cet  organe  de  fournir 
au  cerveau  la  quantité  du  fang 
néceflaireà  la  féparation  abon- 
dante des  efprits.  Ce  feul  dé- 
faut jette  encore  le  refte  des 
organes  dans  l'inaûion  &c  dans 
un  relâchement  total,  6c  donne 
lieu  à  une  coagulation  fi  géné- 
rale de  la  marie  du  fang ,  qu'elle 
conduit  le  malade  en  peu  d'heu- 
res,à  une  mort  inévitable. Cette 
caufe ,  communément  fi  négli- 
gée par  les  Médecins  ,  eft  fi 
puiflante  pour  rendre  mortelles 
^c  funeftes  les  maladies  qui  fe- 
roient  d'ailleurs  très-curables  „ 
que  je  n'ai  jamais   vu  aucun 
malade   attaqué  d'une  fièvre 
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&  faifi  d'une  grande  crainte  £ 
&  de  la  terreur  de  la  mort  ,qui 
en  foit  revenu ,  quelque  prompt 
fecours  que  j'aie  pu  lui  donner. 
VIII. 
Troifiémement^quand  même 
les  remèdes  fondans^qu'on  doit 
employer  au  commencement 
de  la  perte ,  feroient  aflez  a&ifs 
pour  brifer  le  levain  coagulant 
de  lamaffe  du  fang  ,  l'affaiffe- 
ment  extraordinaire  de  tous 
les  organes,  &  fur-tout  de  l'efto- 
mac  &  des  inteftins  5  les  ren- 
dant prefque  paralytiques,  jette 
ces  vifcéres  dans  une  efpéce 
d'impuiffance  de  pouffer  &  de 
faire  aller  les  remèdes  fondants 
qu'on  employé  ,  jufques  dans 
la  cavité  des  vaiffeaux  -y  enforte 
qu'ils  demeurent  fouvent  dans 
Feftomac  &  dans  les  inteftins, 
fans  qu'ils  puiffent  porter  leur 
action  jufqu'aux  vaiffeaux  du 
fang.  Tout  cela  fait  que  la  perte 
eft  une  maladie  crcs-m.^urtrié- 
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re  ,  &i  qu'elle   parcourt  très- 
difficilement  les  tems  ordinai- 
res des  fièvres  continues, le  fang 
étant  dans  cette  maladie  à-peu- 
près  dans  l'état  où  il  eft  dans 
une  apoplexie  très-forte  ,  qui 
fait  périr  les  malades  en  peu 
d'heures  ,  ou  en  peu  de  jours  : 
&  il  n'y  a  aucune  forte  de  re- 
mèdes* quelque  agiiTants  qu'ils 
foient ,  qui  puiiTent  fondre  le 
fang  coagulé  qu'a  produit  cette 
maladie,  ou  qui  puiffent  porter 
fon  action  dans  les  vaifleaux  du 
fang  à  raifon  de  la  paralyfie  de 
l'eftomac&des  inteftins ,  dont 
certainement  ces  parties  ne  font 
pas  exemptes  dans  une  forte  at- 
taque de  perte  ,  lorfque  tout  le 
refte  des  membres  eft  dans  un 
affaiffement  général,  qui  n'eft 
guère  éloigné  de  la  paralyfie. 
IX. 
Il  y  a  une  dernière  raifon, 
qui  fait  que  les  remèdes  fon- 
dants réufliflent  plus  rarement 
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dans  les  malades  attaqués  de 
la  pefte ,  que  dans  ceux  qui  font 
attaqués  des  fièvres  malignes 
ordinaires  5  c'eft  que  la  plus 
part  de  ceux  qui  font  attaqués 
de  cette  maladie,  cachent  ordi- 
nairement leur  mal 3  &.  le  ap- 
portent   quelquefois  plufîeurs 
jours  fans  le  déclarer  3  par  la 
peur  qu'ils  ont  d'être  traînés 
dans  une  infirmerie  de  peftifé* 
rés ,  d'être  privés  de  la  confo- 
lation   de  voir  leur  famille  &C 
d'en  être  fecourus  ^  &  que  fou- 
vent  la  crainte  de  mourir  de 
cette  maladie  fait  qu'ils  fe  la 
cachent  à  eux  mêmes ,  &  qu'ils 
s'en  donnent  une  toute  autre 
que   celle  qu'ils  craignent   le 
plus  :  cela  fait  que  lorfqu'ils  fe 
déclarent  malades  ,  la    caufe 
coagulante  du  fang  a  fi  fort  ferré 
les  parties  ,  qu'il  eft  impoflîble 
aux  remèdes  fondants  les  plus 
actifs  d'en  pénétrer  le  tiiTu ,  & 
d'en  rompre  l'union. 


&  des  Pefîilentielles.  i 3 
X. 
Malgré  toutes  les  difficultés 
que  preiente  la  cure  de  la  pefte 
ôc  qui  viennent  bien  moins  des 
caufès  matérielles  qui  la  pro- 
duifent ,  que  de  la  trifteffe  ,  de 
la  terreur  ,  de  la.  confternation 
&  du  defefpoir  des  habitans 
d'une  ville,  lorfque  la  pefte  y  eft 
déclarée  ^  il  faut ,  quelque  petit 
que  foit  ordinairement  le  nom- 
bre de  ceux  qui  échappent  à 
cette  maladie,  il  faut ,  dis-je ,  ne 
pas  les  traiter  au  hazard  comme 
l'on  fait  communément  par  une 
confiance  aveugle,  que  le  Pu- 
blic  donne  à  tous  les  remèdes 
qu'on  propofe  à  Penvi ,  &  qu'on 
donne  fans  aucune  précaution 
&  fans  aucune  connoiflance  de 
Pétat  du  malade  :  car  il  n'eft  pas 
plus  difficile  d'établir  une  mé- 
thode régulière  pour  la  cure  de 
cette  maladie  ,  qu'il  Peft  pour 
celles  qui  font  les  plus  ordinaL 
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res ,  les  plus  communes  Se  les 
moins  dangereufes3celaeftd'au- 
rant  plus  vrai }  que  le  caractère 
eflentiel  de  la  pefte,non  plus  que 
celui  des  autres  fièvres  mali- 
gnes, n'eft  pas  aujourd'hui  dou- 
teux ^  &  qu'étant  pleinement 
connu  ,  on  peut  mieux  former 
les  indications  curatives  de 
cette  maladie ,  &  la  combattre 
par  des  remèdes  plus  apropriés 
à  la  caufe  &:  à  fes  différents 
états,  qu'on  ne  l'a  fait  jufqu'ici. 

X  I. 

Voici  un  effai  qui ,  fi  je  ne  me 
trompe,  pourra  un  peu  mieux 
fixer  î'efprit  des  Médecins,  que 
toutes  les  méthodes  curatives 
que  plufieurs  Ecrivains  nous  en 
ont  donné  ,  parce  que  n'ayant 
eu  d'autre  vue  dans  la  cure 
des  Fièvres  malignes  que  celle 
de  combattre  certaine  mali- 
gnité ou  certain  venin  qu'ils 

ont 
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ont  regardé  comme  la  caufe  des 
funeftes  accidens  de  ces  fortes 
de  maladies  ,  de  cette  foibleffe 
de  pouls ,  de  ces  taches  livides 
&  de  ces  gangrènes  extérieures  j 
ils  ne  fe  (ont  appliqués  qu'à  for- 
tifier le  mouvement  du  cœur  par 
l'ufage  des  remèdes  qu'ils  ap- 
pelaient Cordiaux  ,  &  par  des 
Diaphorétiques  deftinésà  pouf- 
fer  au  dehors  &  à  faire  tranfpi- 
rer  un  venin  dont  ils  n'avoient 
aucune  forte  d'idée ,  &  qui  ne 
pouvoir  par  confeqnent  leur  faire 
voir  aucun  rapport  ni  aucune  in- 
dication diftinàe,avec  leurs  pré- 
tendus cordiaux  &  leurs  diapho- 
rétiques j  d'ailleurs  ils  ont  em- 
baraflé  leur  cure  de  tant  de  for- 
tes de  remèdes ,  dont  la  plus  part 
font  fi  mal  combinés  &  fi  mai 
propres  à  remplir  même  leurs 
vues ,  qu'on  n'en  fauroit  trop  di- 
minuer le  nombre  dans  la  cure 
d'une  maladie  qui  en  demande 
Tome  II.  B 
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d'auflî  efficaces  que  celle-là ,  & 
qui  ne  donne  pas  le  tems  au  Mé- 
decin de  temporiferavec  le  ma- 
lade ]  dans  l'attente  d'un  événe- 
ment heureux  6c  d'une  parfaite 
guérifon ,  comme  il  le  peut  faire 
fans  rifque  dans  les  maladies  or- 
dinaires. 

XII. 
La  première  chofe  que  le  Mé- 
decin doit  avoir  en  recomman- 
dation lorfque  fon  miniftère  l'en- 
gage à  la  cure  de  la  pefte,  c'eft 
de  s'armer  d'une  forte  &c  ferme 
réfolution  à  l'approche  des  Pefti- 
ferés.  Quelque  prévention  qu'il 
y  ait  fur  la  contagion  de  la  pefte, 
il  doit  fe  la  cacher  non-feule- 
ment à  lui-même,  mais  encore 
aux  malades  &  aux  affiftans  :  car 
fî  malheureufementil  paroît  al- 
larme  de  la  contagion  de  la 
pefte ,  il  peut  être  afluré  qu'il  en 
fera  attaqué,  &  qu'il  courra  rif- 
que de  fuccomber  fous  le  poids 
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de  cette    dangereufe   maladie. 
S'il  eft  une  occafion  où  la  peur 
même  doive  animer  le  courage 
du  Médecin  ,   c'eft  fans  doute 
dans  un  tems  de  pefte.  Tous  les 
habitans  d'une  ville  font  dans 
une  fi  grande  confternation,  que 
fi  un  Médecin  marque  le  moins 
du  monde  qu'il  craint  la  conta- 
gion de  cette  maladie,  il  les  jette 
tous  dans  un  "état  de  terreur  &c 
de  confternation  capable  de  les 
faire  tomber  malades, ou  de  pré- 
cipiter l'a&ion  de  la  caufe  gé- 
nérale delà  pefte.  Tant  d'exem- 
ples de  Médecins  &  de  Chirur^ 
giens  que  le  courage  qu'ils  ont 
eu  de  voir ,  fans  aucune  précau- 
tion ,  un  nombre  infini  de  Pefti- 
ferés  dans  de  grandes  infirme- 
ries, a  mis  à  couvert  non-feule- 
ment de  la  pefte ,  mais  de  toute 
autre  maladie  ;  &c  en  même  tems 
la  mort  précipitée  de  tous  ceux 
que  la  terreur  de  la  contagion 
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a  faifis  6c  a  fait  précautionner , 
jufques-là  qu'ils  fe  font  parfu- 
més  avant  &  après  la  vifite  , 
qu'après  avoir  fait  parfumer  la 
chambre  des   malades  ,  ils  ne 
fe    font    approchés  de  leur  lie 
qu'en  tremblant,  avec  un  vifage 
effrayé  &  tout-à-fait  allarmant 
pour  les  afliftans  :  tous  ces  exem- 
ples, dis-je,  doivent  faire  com- 
prendre combien  il  eft  impor- 
tant de  fe    raflurer    contre   la 
peur  de  la  contagion  ;  c'eft  un 
des  plus  grands  remèdes  qu'ils 
puiflènt  apporter  à  un  malheu- 
reux peftiferé  ,  qu'une  conte, 
uance  affurée  ,  qu'un  air  de  vi- 
fage  ouvert ,  &  qu'une  feinte  dé- 
claration que  la  maladie  ,  dont 
il  eft  attaqué ,  n'eft  ni  la  pefte , 
ni  même  une  maladie  mortelle  ; 
mais  bien  plutôt  un  Phlegmon 
univerfel  très-curable.  C'eft  par 
un  tel  artifice  ,  &  en  combat- 
tant continuellement  lapréven- 


dr  des  PeftilentieHes'.  1 9 
tîon  effrayante  de  la  contagion, 
en  s'afleïant  fans  crainte  auprès 
des  malades ,  &  en  les  touchant 
hardiment ,  que  le  Médecin  in- 
fpirera  de  la  confiance  aux  fa- 
milles ,  &  qu'il  engagera  à  fer- 
vir  les  Peftiferés  à  l'ordinaire 
fans  en  craindre  les  approches 
&  fans  les  abandonner. 
XIII. 
Pour  perfuader  les  Méde- 
cins de  Futilité  de  ce  confeil  3 
je  leur  demande  fî  la  terreur 
&  la  confternation  ne  font  pas 
des  paflîons  fort  dangereufes  3 
/î  on  peut  en  être  agité  long- 
tems  ,  fans  rifquer  de  tomber 
malade  de  quelque  maladie  que 
ce  foit  ^  fi  l'on  fait  de  bonnes 
digeftions  quand  on  eft  tour- 
menté jour  &  nuit  de  l'idée 
d'une  mort  prochaine  &  pref- 
qu'inévitable  ^  s'il  n'eft  pas  plus 
convenable  &:  plus  falutaire,tant 
aux  habitans  d'une  ville  ,  qu'aux 
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Médecins  de  n'être  pas  troublés 
par  des  pallions  dont  les  fuites 
font  fi  dangereufes  ^  s'il  n'eit 
pas  plus  à  propos  de  les  combat- 
tre que  de  les  entretenir ,  &  fi 
leur  miniftère  ne  les  engage  pas 
également  à  s'oppofer  à  l'action 
des  caufes  fpirituelles  des  ma- 
ladies comme  à  celle  des  maté- 
rielles ,  puifque  les  unes  font 
auffi  capables  que  les  autres  de 
les  produire  &  de  les  entretenir. 
S'ils  en  conviennent,  ils  feront 
obligés  d'avouer,  dans  quelque 
prévention  qu'ils  foient  fur  la 
contagion  ,  qu'il  eft  infiniment 
plus  avantageux  d'en  combattre 
l'idée  que  de  la  fortifier. 
XIV. 
Sur  ces  fondemens  il  faut  que 
le  Médecin  ne  prenne  d'autre 
équipage  &:  d'autres  habits  que 
les  ordinaires.  Tous  ces  habits 
finguliers,  tous  ces  mafques  ri- 
dicules ,  au  moyen  defquels  les 
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Médecins  ont  voulu  fe  garantir, 
font  de  foibles  remparts  contre 
les  atteintes  de  la  maladie:  pref. 
que  tous  ceux  qui  s'en  font 
iervis  par  trop  de  crainte  ,  ont 
été  les  victimes  de  leurs  gran~ 
des  précautions  -y  ces  habits  de 
maroquins  ,  non  plus  que  ces 
mafques  allortis  d'un  nez  en 
caflolette,  avec  des  yeux  decrL 
ftal  ,  n'ont  pu  les  défendre  des 
funeftes  effets  de  la  crainte  de 
la  contagion  ;  ils  ont  été  percés 
de  ces  traies ,  contre  lefquels  ils 
s'étoient  prémunis.  Quelques- 
uns  ont  fuccombé  à  l'activité  de 
la  caufe  générale  &  épidémique 
de  la  pefte ,  &  aux  funeftes  effets 
que  peuvent  caufer  la  terreur  & 
la  confirmation. 
XV. 
La  feule  &  unique  précaution 
que  doivent  prendre  les  Méde- 
cins, qui  ont  à  traiter  la  pefte  , 
c'eft  de  vivre  très-régulièrement 
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èc  crès-fobrement  ^  de  vifiter  les 
malades  plutôt  à  jeun  qu'avec 
un  bouillon  ou  du  vin  dans  l'efto-. 
mac.  La  raifon  de  cette  prati- 
que que  j'ai  toujours  obfervée 
lorfque  j'ai  été  Médecin  des  Hô- 
pitaux ,  c'eft   qu'on  eft  expofé 
dans  la  vifite  des  malades  à  fen« 
tir  de  très-mauvaifes  odeurs,  qui 
font  quelquefois  fi  fortes ,  qu'el- 
les faifiiïent  le  cœur.    Il  arrive 
dans  ce  tems-là  que  fi  Ton  a  du 
bouillon  ou  du  vin  dans  Pefto- 
mac ,  ils  s'aigrifîènt  d'abord  ,  & 
peuvent  caufer  en  épaifliflant  le 
fang  ,  une  foiblefle  qui  peut  faire 
craindre  au   Médecin   quelque 
maladie  fâcheufe  lorfqu'il  craint 
les  mauvaifes  odeurs  auxquelles 
il  eft  néceflairement  expofé,tant 
dans  les  Hôpitaux  que  dans  la 
vifite  des  Particuliers  malades 
dans  leurs  maifons.  Il  faut  qu'il 
s'accoutume  à  Pufage  du  tabac , 
ou  qu'il  mette  dans  fes  narines 
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un  bourdonnet  empreint  d'ef. 
prie  de  vinaigre  ou  d'huile  de 
Karabé  ,  qu'il  en  porte  même 
une  fiolle  remplie  dans  fa  poche 
pour  y  avoir  recours  feulement 
dans  le  beibin,& non  autrement, 
pour  ne  pas  donner  lieu  aux  A£ 
îîftans  de  foupçonner  qu'il  craint 
l'effet  de  la  contagion  &  les  ex- 
halaifons  qui  s'échappent  du 
corps  du  Peftiferé  :  car  pour  la 
puanteur  des  déje&ions ,  tout  le 
mon  Je  en  craint  l'odeur,  &  il 
efb  ordinaire  de  fe  boucher  le 
nez  quand  on  les  regarde  pour 
les  examiner. 

Un  Médecin  qui  viiîte  un 
malade  frappé  d'une  maladie  fi 
funefte  doit  s'appliquer  d'abord 
à  rechercher  foigneufement  les 
caufes  évidentes  qui  peuvent 
avoir  contribue  à  l'attaque  delà 
maladie  :  il  doit  s'informer  en- 
fuite  du  malade  ou  des  affiftans 
s'il  a  fouffert  long-tems  la  di- 
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fette  ,  s'il  eft  mal  nourri ,  s'il  eft 
tombé  tout  à  coup  ,  ou  s'il  a 
traîné  quelques  jours  ,  6c  couvé 
fa  maladie  en  langueur  ,  fans 
appétit  &  fans  fommeil  :  il  doit 
demander  (i  le  malade  s'etant 
bien  nourri  ou  après  avoir  trop 
mange  ou  s'être  engorgé  de 
nourriture  îndigefte  long  tenis, 
fi  le  malade,  dis~je,  pénétré  de 
crainte  de  la  contagion ,  eft  tom- 
bé fubïtement  ou  par  degrés 
dans  la  maladie.  !l  faut  obier- 
ver  encore  fi  le  corps  eft  maigre 
ou  atténué  par  la  difette  ,  ou 
gras  ou  replet,  d'un  tempéra- 
ment bilieux  5c  colérique  ,  ou 
d'un  tempérament  fanguïn  &  vi- 
goureux ,  ou  naturellement  foi- 
ble,  mollaffèSc  pituîteux.  Enfin 
il  eft  nécelLure  d5obf,jrver.  fort 
foîcrneufement  dans  les  malades 
d e toute  efpece  de  tempérament 
s'ils  font  plus  ou  moins  frappes 
de  la  crainte  d'une  mort  pro- 
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chaîne,  s'ils  donnent  des  mar- 
ques d'une  grande  confternation 
&  d'un  état  de  defefpoir. 

Le  Médecin  diftinguera  aifé- 
menc  deux  forces  d'écacs  dans 
les  malades  qu'il  aura  à  traiter  ; 
il  en  eft ,  dont  les  accidens  font 
fi  effroyables  dès  le  commen- 
cement de  la  maladie,  qu'il  ju- 
gera d'abord  qu'elle  eft  irrémé- 
diable èc  mortelle.  Il  en  eft  d'au- 
très  avec  des  accidens,  qui,  quoi- 
qu'ils annoncent  un  danger  ex, 
trême  ,  y  lailTeront  pourtant 
quelque  eiperance  de  guérifon. 
Comme  les  uns  &  les  autres 
malades  ont  befoin  de  oonfola- 
tion  &;  d'un  certain  fecours  ,  il 
eft  à  propos  d'en  faire  une  diffé- 
rence dans  le  détail  de  cette  cu- 
re que  je  vais  ramener  à  la  cure 
des  fièvres  malignes  ,  qui  ne  dif- 
férent que  par  leur  degré  des 
fièvres  peftilentielles  ,  &  de  la 
pefte  même. 
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CHAPITRE  V. 

Méthode  fpèciale  qu'on  doit  fuivre 
dans  la  cure  des  Fièvres  fefti- 
lentielles  &  qui  doit  s'étendre 
aux  fièvres  malignes  ordinaires  y 
ces  fièvres  &  leur  cure  ne  pou- 
vant différer  que  du  plus  au 
moins. 

JE  commence  par  expofer  ce 
qu'il  y  a  à  faire  dans  la  con- 
duite des  malades  attaqués  de 
fièvres  peftilentîelles  ,  bc  du 
retour  defquels  on  defefpére  le 
plus  -,  ce  lont  ceux  qui  après 
une  longue  difetce  8t  un  ufage 
continuel  de  mauvaife  nourri- 
ture ,  font  plonges  dans  la  trifteC 
fe ,  dans  le  chagrin  &;  dans  la 
crainte  j  ceux  qui  p.roifîent  at- 
ténués 3  ceux  qui  ont  le  vifage 
hâve  &  plombé  ,  les  yeux  ter- 
nes ôc  enfoncés ,  le  pouls  petit , 
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mol  ,  fréquent  &  inégal ,  l'ha- 
bitude du  corps  froide  &  glacée, 
ceux  qui  éprouvent  des  foiblef- 
ks  continuelles  ,  des  naufées  3 
des  vomiflemens,  une  diarrhée 
colliquative,  des  déjedions  fé- 
reufes ,  poracées ,  noires  &  fan- 
glantes,un  abbatementde  force 
extraordinaire  ,  une  péfanteur 
de  tête  accablante,  femblable 
à  Pyvreffe. 

Il  eft  plaufible  que  quoique  les 
indications  curatives  fe  préfen- 
tent  également  dans  les  malades 
auffî  violement  attaqués  ,  que 
dans  ceux  dont  les  accidens  ne 
font  pas  fi  effrayans  ,  que  cet 
état  lorfqu'on  rappellera  tous 
les  fignes  diagn-.  ftics  de  la  pefte  y 
marquera  évidement  un  fang 
arrête  dans  le  cerveau  ,  dans  le 
foyc  &.  dans  les  inteftins  y  &  une 
difpofîtion  inflammatoire  dans 
ces  parties  ;  qu'un  fang  arrêté 
dans  les  vrfcéres  indique  les  fo|i* 
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dants  les  plus  a&ifs ,  que  la  dif- 
pofîtion  inflammatoire,  &  tous 
les  dangers  donc  elle  menace  , 
demandent  la  faignee  •  que  les 
vomiflemens  ,  les  naufées  &:  la 
qualité  des  évacuations  font  de 
puiflants  motifs  pour  mettre  en 
ufage  les  purgatifs  &  les  émétL 
ques.  Il  feroit  cependant  très- 
dangereux  de  remplir  ces  trois 
indications  dans  une  extrémité 
iîperilleufe^il  faut  dans  cet  étac 
entre  ces  trois  indications  cura-, 
tives  remplir  celle  qui  eft  la 
plus  preflante  ^  &;  celle  à  la- 
quelle il  eft  le  plus  néceflaire 
de  fatisfaire  pour  prévenir  la 
chute  prochaine  du  malade. 
I  I. 
Et  parce  que  le  pouls  eft  là 
fondion  du  corps  la  plus  im- 
portante à  foûtenir  >  il  s'enfuit 
que  lorfque  le  pouls  vacille ,  ôc 
que  le  mouvement  du  cœur  eft 
fojble   &  languiilant  5  que   la 
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première  vue  que  doit  avoir  un 
Médecin  qui  voit  des  malades 
réduits  au  déplorable  état  que 
je  viens  de  décrire ,  c'eft  de  s'ap- 
pliquer avant  toutes  chofes ,  à 
ibûtenir  &  à  relever  le  pouls  5  Se 
parce  que  le  pouls  n'eft  altéré  y 
foible  &  languiflant ,  que  parce 
que  le  cœur  8c  les  artères  ne 
reçoivent  que   très -peu    dJef- 
prïts  5  que  le  fang  eft  devenu 
trop  épais  $  qu'il  ne  peut  en  cet 
état  ni  en  former  ni  en  fournir 
au  cerveau  &  aux  nerfs  du  cœur 
&;  des  artères  la    quantité  qui 
leur  cft  néceflaire  pour  entrete- 
nir en  force  leur  jeu  de  contra- 
âion  5  il  s'enfuit  que  pour  faire 
former  &  dégager  les    parties 
fpiritueufes  du  fang,  il  faudra 
néceflairement   le   rétablir  au- 
tant qu'on  pourra  dans  fa  flui- 
dité naturelle  ,  8c  cela  par  les 
fondants  les  plus  a&ifs-* 
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III. 
C'eft  alors  qu'on  pourra  don- 
ner le  remède  qui  fuie  y  qui  efl: 
de  tous  les  fondants  que  j'aye 
éprouvé  le  plus  a&if.  Prenez 
quatre  onces  d'eau  de  bouracbe 
ou  de  fa  déco&ion ,  ou  de  l'eau 
commune  ^  delayez-y  un  gros 
de  confe&ion  û l  hyacinthe ,  avec 
un  gros  de  lilium ,  demi  gros  de 
faffran  en  poudre  ,  &c  un  tiers 
de  grain  de  laudanum  ,  lorfque 
le  malade  ne  fera  point  aiïbupi. 
Au  défaut  de  liliurn,  on  ajou- 
tera à  la  composition  un  gros 
d'efprit  de  fel  armoniac ,  ou  de 
corne  de  cerf \  ou  demi  gros  de 
fel  volatil  de  vif  ère  h  &  pour  les  ' 
pauvres,  on  préparera  un  bouil- 
lon dans  lequel  on  fera  bouil- 
lir demi  once  de  graine  de  chan- 
vre écrafé  ,   avec  un   gros  de 
faffran  j  on  y  ajoutera  deux  on^ 
ces  d'une  forte  leffive  de  far- 
ments  5  ou  de  tout  autre  bois  5 
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on  réitérera  ce  fondant  ,  de 
quatre  en  quatre  heures  pour 
faire  relever  le  pouls  6c  pour 
donner  lieu  par  ce  moyen  à 
l'emploi  des  autres  remèdes. 
IV. 

Si  le  pouls  ne  fe  relevé  &  fî 
la  chaleur  ne  revient  à  l'habi- 
tude du  corps  dans  Tefpace  de 
vingt  quatre  heures  ou  en  moins 
de  tems ,  on  doit  défefpérer  de 
la  guérifbn  du  malade  ^  dans 
cet  état  de  foiblefTe  du  pouls 
&  de  froid  glaçant  de  l'habi- 
tude du  corps  ,  joint  aux  gran- 
des évacuations  du  malade  , 
quelque  conviction  qu'on  ait  de 
la  difpofition  inflammatoire  &c 
gangréneufe  des  vifcéres ,  il  n'y 
aura  aucun  lieu  de  penfer  ni  d'en 
venir  à  la  faignée  ,  quelque  indi- 
quée qu'elle  puiiïe  l'être  d'ail- 
leurs. 

V 

Quoique  la  corruption    des 
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nourritures  qui  entretient  le  dé- 
voyement  6c  la  coagulation  du 
fang  ,  foit  un  accident  qui  mar- 
que la  néceffité  de  la  purgation , 
que  le  féjour  que  le  fang  fait 
dans  les  vifcéres  6c  la  lenteur 
de  fon  mouvement  dans  les 
vaiffeaux  foienf  de  puifTants  mo- 
tifs pour  engager  les  Médecins 
à  employer  les  émétiques  ,  la 
foiblefle  du  malade  eft  telle  , 
qu'on  auroit  à  craindre  de  le 
voir  expirer  dans  leur  opération 
&  de  porter  la  difpofition  in- 
flammatoire de  Teftjmac  &  des 
inteftins  à  la  gangrène  fi  on  les 
mettoit  en  ufage.  Il  faut  fe  bor- 
ner dans  cqs  indications  aux  re- 
mèdes qu'indiquent  les  différen- 
tes efpeces  de  cours  de  ventre  , 
qui  arrivent  dans  ces  fortes  de 
maladies ,  6c  n'employer  que  les 
remèdes  huileux  ,  les  dilayans 
&  les  abforbans  pour  brifer  &c 
emporter  l'aigreur  6c  la  caufti- 
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cité.  On  en  trouvera  diverfes 
formules  dans  la  cure  des  cours 
de  ventre.  On  entremêle  ces  re- 
mèdes avec  les  fondants  les  plus 
actifs ,  tels  que  font  ceux  que 
l'ai  propofés  ,  quelque  peu  de 
fuccès  qu'on  en  attende  pour 
porter  la  vie  du  malade  le  plus 
loin  qu'on  pourra. 
VI. 
La  conduite  du  Médecin 
doit  être  bien  différente  dans 
les  Fièvres  Malignes  &  Pefti- 
lentielles  de  la  féconde  efpéce^ 
dans  lefquelles  après  un  grand 
froid  ou  de  légers  friffons ,  les 
malades  tombent  dans  les  mê- 
mes accidents ,  dans  une  gran- 
de péfanteur  ou  une  grande  dou- 
leur de  tête ,  dans  un  accable- 
ment extrême ,  avec  des  yeux 
allumés ,  le  vifage  rouge  ,  le 
pouls  fréquent  de  petit  ,  avec 
une  chaleur  plus  forte  que  la  na- 
turelle ,  ou  très-ardente  ,  des 
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naufées  ou  des  vomifTemens ,  le 
venrre  ferré  ,  ou  avec  une  diar- 
rhée peu  incommode  :  car  quoi- 
que ces  malades  courent  un 
très-grand  danger  par  rapport 
à  répaifliflement  extrême  de 
leur  fang,  6c  à  la  difpofition  in- 
flammatoire du  cerveau  ,  &  de 
tous  les  vifcéres  ^  le  prompc  re- 
tour du  friflbn  &c  du  froid  qui 
a  précédé  la  chaleur  naturelle 
faifant  juger  que  le  levain  coa- 
gulant nVft  pas  fi  engagé  dans 
les  parties  du  fang,  &  qu'il  eft 
en  état  de  s'y  mouvoir  &c  d'en 
agiter  les  parties  ^  donne  lieu 
defpérer  que  le  fang  qui  roule 
dans  les  vaifîeaux  ,  &c  celui  qui 
eft  arrêté  dans  les  vifcéres  & 
qui  a  produit  des  difpofitions 
inflammatoires  ,  pourra  recou- 
vrer fa  fluidité  par  le  moyen  de 
la  fièvre  &  de  divers  fondants 
&  dilayans  qu'on  y  employera, 
fur  tout  fi  le  malade  n'eft  ni  at<- 
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tenue  par  la  mifere  ,  ni  defle- 
ché  par  le  chagrin  &;  la  triftef- 
fe  ,  ni  fortement  faifî  de  la 
crainte  d'une  mort  prochaine  , 
car  il  n'y  a  rien  qui  contrarie 
tant  l'action  des  remèdes  &  la 
guérifon  des  malades  que  ces 
dangereufes  pallions. 

Le  Médecin  étant  donc  ap- 
pelle à  la  vifîte  de  ces  fortes  de 
malades ,  ou  les  trouvera  dans  le 
froid  fiedans  un  friffon  de  fièvre 
avec  les  extrémités  froides ,  le 
pouls  petit  ,  mol  ôc  altéré ,  ou 
avec  de  la  chaleur  à  la  peau& 
le  pouls  fiévreux  ,  plein  &;  fré- 
quent ,  quoiqu'inégal.  Dans  le 
premier  cas  la  petiteiïe  ,  la  foi- 
blefie  &  la  concentration  -du 
pouls  marquant  l'épaiffiflement 
extrême ,  il  remplira  la  première 
indication  qui  regarde  Tépai£ 
fiflement  du  (ang, de  s'appliquera 
à  le  diflbudre  ôc  à  lui  donner  un 
peu  plus  de  fluidité  par  le  fon- 
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dant  cordial  marqué  ci-deflus  $ 
il  le  réitérera  deux  &;  trois  fois 
jufqu'à   ce   que   la    chaleur  de 
l'habitude  du  corps  foit  revenue, 
&  que  le  pouls  fe  foit  relevé  3  6c 
pour  lors,ainfi  que  dans  le  fé- 
cond cas ,  comme  il  jugera  fans 
peine  que  le  danger  que  court  le 
malade,  ne  roule  que  fur  les  dit 
pofîtions  inflammatoires  des  vif. 
céres ,   qui  les  menacent  de  la 
gangrène  ,  de  quelque  fupura- 
tion  ou  d'un  relâchement  fune- 
fte  ,  &c  qu'il  doit  être  perfuadé 
qu'on  ne  peut  éviter  ces  mal- 
heurs que  par  le  moyen  de  la 
faienée  :  il  ne  balancera  nulle- 
ment  à  la  mettre  en  ufage  ,  &c 
fur*-tout  celle  du  pied  ,  par  les 
raifons  alléguées  ci-deflus.  Il  la 
fera  toute  aufîî  grande  qu'il  le 
pourra  ,  prenant  toutes  les  pré- 
cautions néceffaires  pour  éviter 
que  le  malade  ne  tombe  en  fyn- 
cope. 
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VII. 

Et  pour  cet  effet  ,  outre  les 
précautions  ordinaires  qui  con- 
fident à  faire  tenir  le  malade 
couché  la  tète  bafTe  ,  avec  dti 
vin  ou  de  l'eau  dans  la  bouche  , 
on  obfervera  de  ne  faire  la  fai- 
gnée  qu'à  diverfes  reprifes,  de  de 
ne  laiilèr  couler  à  chaque  fois 
qu'une  ou  deux  onces  de  fang , 
&  d'employer  l'efpace  d'un  quart 
d'heure  de  une  heure  même  de 
tems  à  tirer  douze  ou  quatorze 
onces  du  fang.  C'eft  de  cette 
manière  que  j'en  ai  toujours  ufé 
lorfque  j'ai  trouvé  le  malade  en 
licuation  de  faire  craindre  la  fyn- 
cope  ,  laquelle  eft  un  accident 
qui  trouble  les  affiftans,  &c  à  la 
vue  duquel  le  Médecin  ne  s'a- 
coutume  que  difficilement. 
VIII. 

La  première  faignée  faite  & 
un  bouillon  donne  immédiate- 
ment après ,  le  Médecin  jugeant 
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par  les  fignes  de  la  Pléthore  & 
par  la  plénitude  du  pouls  ,  que 
les  vaifleaux  font  encore  trop 
pleins  pour  palier  aux  remèdes 
purgatifs ,  il  fera  rouvrir  la  veine 
trois  heures  après  la  première 
faignée  pour  faciliter  la  circu- 
lation dans  tous  les  vaifleaux 
libres  ♦,  &.  immédiatement  après 
la  féconde  faignée ,  s'il  eft  obligé 
de  la  faire  ,  comme  il  importe 
extrêmement  de  prévenir  les 
tranfports  des  mauvais  levains 
qui  fe  forment  dans  les  premiè- 
res voyes  par  la  corruption  des 
nourritures ,  il  fera  donner  dans 
les  adultes  d'une  conftitution 
affez  forte  ,  quatre  ou  fix  grains 
de  tartre  émétique ,  dans  quatre 
ou  cinq  cuillerées  de  bouillon  , 
ou  quelqu'autre  émétique  que 
ce  foit ,  pour  vuider  Peftomac 
&c  les  inteftins  de  toutes  les  nour- 
ritures corrompues  qui  s'y  trou- 
veront 3  &  dans  les  corps  déli- 
cats* 
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cats ,  grêles ,  bilieux  &  fecs ,  il 
donnera  rémétîque  en  grand  la- 
vage j  quatre  grains,  par  exem- 
ple,délayés  dans  une  pinte  d'eau 
avec  deux  ou  trois  onces  de 
manne,  faifant  boire  aux  mala- 
des ,  après  chaque  évacuation 
de  ces  remèdes ,  beaucoup  d'une 
légère  infufion  de  Thé  ,  d'eau 
chaude  ou  d'une  tifane  compo- 
fée  d'une  once  de  chien-dent  , 
d'autant  de  la  racine  de  fraifier 
ou  de  la  racine  de  garance^  qu'on 
fera  bouillir  dans  deux  pintes 
d'eau ,  &c  on  jettera  dans  le  co- 
quemar,en  le  retirant  du  feu, 
une  demie  poignée  de  fcolopen- 
dre  de  pollytric  o  u  d  e  cap  Maires . 
Le  fuccès deces premiers émétï- 
ques  dépend  principalement  du 
dégagement  que  la  faignée  aura 
procuré  aux  vaifleaux  du  foye  & 
des  inteftins  h  car  il  ne  faut  ja- 
mais perdre  de  vue  dans  toute 
la  cure  Pembaras  des  vaifTeaux 
Tome  II.  C 
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du  foye  &  la  difpoficion  inflam- 
matoire ,  qui  en  attire  néceflai- 
rement  une  autre  dans  l'eftomac 

6  dans  les  inteftins  ^  cette  con- 
sidération doit  toujours  porter 
le  Médecin  à  faire  de  grandes 
évacuations  par  la  faignée  ,  fur- 
tout  au  .commencement  :  car 
quand  on  attend  pour  la  pra- 
tiquer que  la  fièvre  foit  fort  al- 
lumée ,  &  que  les  difpofitions 
inflammatoires  ayent  tourné  en 
véritable  inflammation  >  les  vaif. 
féaux  engagés  fe  trouvent  alors 
û  diftendus  ,  qu'ils  tombent  en 
gangrène  ou  crèvent,  &  les  fai- 
gnées  deviennent  alors  tout-à- 
fait  inutiles.  Deux  ou  trois  gran- 
des faignées  faites  au  commen- 
cement de  l'attaque  prévien- 
nent le  danger  qu'on  éviteroic 
par  un  plus  grand  nombre  dans 
raccroiflement  &  dans  l'état  de 
la  maladie. 
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I  X. 
Après  l'opération  de  l'éméti- 
que ,  ou  le  malade  fe  trouvera 
affoibli  &  le  pouls  atterré ,  ou 
la  fièvre  s'animera   davantage. 
Dans  le  cas  de  foiblefle  du  pouls, 
on  fera  prendre  au  malade,entre 
deux  bouillons,  deux    ou  trois 
cuillerées  de  la  potion  fuivante. 
Prenez  de  l'eau  de  bourra- 
che ou  de  fa  décoftion  fix  on- 
ces ,  confection  d'alkermès  de 
d'hyacinthe   de  chaque    demi 
gros ,  lilium  de  Paracelfe  quatre 
fcrupules  ,  avec  un  grain  de  lau- 
danum ;  faites  -en   une    potion 
qu'on  ne  donnera  qu'à  cuille- 
rées dans  l'efpace  de  vingt-  qua- 
tre heures ,  ou  bien  on  donnera 
avant  tous  les  bouillons  un  demi 
gros  de  confection  d'hyacinthe. 
X. 
Dans  le  fécond  cas,  fi  la  fièvre 
s'enflame  ,  &,  qu'il  y  ait  redou- 
blement après  l'opération  de  l'ç- 
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métique  ,  il  n'y  aura  pas  à  balan- 
cer .  il  faudra  réitérer  la  faiçrnée 
pour  prévenir  l'inflammation 
que  cette  première  fougue  du 
fang  peut  caufer  dans  les  par- 
ties où  les  vaifTeaux  font  enga- 
gés 5  ce  n'eft  que  par  cette  fage 
précipitation  qu'on  met  un  ma- 
lade à  couvert  des  accidents  fu- 
neftes  qu'on  a  toujours  à  crain- 
dre dans  la  pefte  ,  de  dans  toutes 
les  fièvres  malignes  jil  faut  dès  le 
commencement  voir  d'un  coup 
d'œil  la  grandeur  du  péril  que 
court  le  malade  dans  PaccroifTe- 
ment  de  l'état  de  la  maladie  ;  de 
c'eft  une  imprudente  fagefle  que 
celle  de  s'en  tenir  dans  ces  oc- 
casions aux  régies  ordinaires  , 
dans  radminiftratïon  des  remè- 
des 5  il  ne  convient  pas ,  dit-on  , 
de  donner  dans  un  jour  plu- 
fieurs  grands  remèdes ,  tels  que 
font  les  purgatifs  ,  les  éméti- 
ques  &  les  faignées  pour  ne  pas 
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affoiblir  le  malade  j  mais  ces 
règles  ne  font  établies  que  par 
rapport  aux  maladies  dont  le 
danger  n'eft  pas  preiïant ,  ôt  où 
l'on  peut  différer,  même  fup- 
primer  entièrement  l'ufage  des 
fondants  les  plus  actifs  qu'on 
donne  fous  le  nom  de  Cor- 
diaux £c  de  Diaphorétiques  pour 
ne  les  employer  que  dans  le  cas 
des  foiblefîes  qui  arrivent ,  ou 
dans  les  entrées  des  redouble- 
ments à  l'occafîon  des  mauvais 
levains  que  la  corruption  des 
nourritures  fournit  aux  vaif- 
féaux  du  fang,  ou  à  l'occaiioti 
de  quelque  mauvaife  fellequi  fe 
prépare  ou  qui  vient  de  fe  faire. 
Cet  accident  eft  fort  ordinaire 
dans  tous  les  malades  des  fièvres 
peftilentielles  &:  autres  malignes^ 
îorfque  la  corruption  des  ali- 
mens  eft  fort  grande  ,  &  qu'ils 
tournent  en  des  fucs  piquants 
qui  bleflent  les  membranes  de 
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i'inteftin  colon ,  par  rapportais 
liaifon  fympathïque  qu'il  y  a  en- 
tre les  nerfs  de  cet  inteftin  & 
ceux  du  cœur  &  des  artères  pul- 
monaires. 

XI. 
Les   fondants  les   plus  pro- 
pres ,  6c  dont  je  me  fuis  le  mieux 
trouvé  ,  font  ceux  que  j'ai  tirés 
des  plantes  qu'on  appelle  vul- 
gairement Hépatiques,  comme 
Jont  la  chicorée  fauv âge 3  la  dent 
de  lion  ,  Y  hépatique  ,  le  creffon 
d'eau  j  la  beccabunga  3  la  fcolopen- 
dre  ,  &c  les  autres   capillaires  > 
les  racines  àz  frai  fier ,  de  grande 
cheliâoine$L  la  racine  de  garance,. 
On  a  aujourd'hui  d'autant  plus 
deraifon  de  les  employer  ,  que 
toutes  ces  racines  6c  ces  plantes 
font  d'un  très-grand  ufage  pour 
la  guérifon  de  la  jaunîfTe  5  ôt  qu'il 
n'eft  pas  douteux  que  la  bile  ne 
foit  confidérablement  épaïfle  de 
altérée  dans  les  fièvres  peftilen- 
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tielles  ,  bc  qu'elle  ne  difpofe  le 
fang  à  produire  les  grands  acci- 
dens  de  cette  maladie ,  ainfi  que 
ceux  qui  accompagnent  les  au- 
tres efpéccs  de  fièvres  malignes. 
Il  eft  d'autant  plus  raifonnable 
de  s'en  tenir  à  Tufage  de  ces  e£- 
peces   de  remèdes  dilayans  & 
légèrement  incififs ,  que  tous  les 
Médecins  qui  ont  traité  la  Pefte 
en  Provence  &  dans  le  haut  Lan-* 
gnedoc  ont   éprouvé  que  tous, 
ces  prétendus  fpécifiques  de  la 
pefte ,  tous  ces  élixirs  tirés  des 
plantes  chaudes,  toutes  ces  tein- 
tures d'or  j  toutes  ces  poudres 
diaphoré  tiques   folaires  &  au- 
tres ,  dont  les  noms  pompeux 
furprennent  la    confiance    de» 
Magiftrats  &  celle  du  peuple  y 
ont  toujours  mal  réuffi  ,  &  ont 
même  été  plus  nuifibles  que  fa- 
vorables ^lorfqu'on  s'eft  obftîné 
à  les  employer ,  &  qu'on  a  fondé 
tout  le  fuccès  qu'on  devoit  at- 
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rendre  fur  l'ufage  qu'on  en  faL 


foir. 


Toutes  les  guérifons  des  pefti- 
ferés  ne  doivent  être  rapportées 
qu'à  l'attention  que  les  Méde- 
cins ont  eue  de  combattre  la 
fièvre  &  les  inflammations  inter- 
nes dans  cette  maladie  y  en  rem- 
plifTant  à  cet  égard  les  indica- 
tions les  plus  communes.  On  ne 
doit  jamais  regarder  les  fon- 
dants les  plus  adifs  comme  des 
remèdes  purgatifs, mais  Ample- 
ment comme  des  fecours  nécef- 
faires  en  certaines  occasions, 
pour  faire  revenir  les  malades 
des  défaillances  ,  &  pour  rele- 
ver leur  pouls  lorfqu'il  eft  ab~ 
battu.  Il  n'eft  point  de  Médecin 
qui  ayant  une  fois  bien  compris 
le  danger  qu'il  y  a  dans  ces  fiè- 
vres continues  &  inflammatoires 
de  faire  tomber  le  fang  dans 
une  diflolution  radicale  de  fes 
principes  ,   ne  doive   profcrire 
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l'ufage  des  grands  cordiaux  &c 
des  grands  diaphorétiques,  par 
la  raifon  qu'on  ne  fauroit  les  em- 
ployer fans  augmenter  confidé- 
rablement  la  fermentation  &;  la 
raréfa&ion  de  la  mafîe  du  fang  j 
auffi  l'expérience  fait-elle  voir 
qu'au  lieu  de  provoquer  une 
douce  moiteur  y  ou  une  fueur, 
ils  ne  font  qu'augmenter  l'ar- 
deur du  fang  ,  la  chaleur  ôc  la 
fécherefle  de  la  peau  ^lefeul  cas 
où  on  peut  les  employer, c'eft 
dans  un  terjne  critique  des  in~ 
flammationsinternes, lorfque  la 
fièvre  étant  tombée  ,  le  fang  qui 
formoicdes  inflammations  dans 
les  parties  ayant  acquis  plus  de 
diilolution  ,  &  étant  entré  dans 
les  vaifTeaux ,  fe  dépouille  des 
parties  falines  les  plus  divîfées., 
par  les  glandes  de  la  peau.  On 
peut  alors  fans  aucune  difficulté 
employer  les  diaphorètiques ., 
lorfque  la  fueur  vient  trop  1ers- 
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tement  5  mais  il  faut  bien  fe  gar- 
der de  mettre  en  ufaçe  les  dia- 
phorétiques  les  plus  adifs  ,  de 
crainte  de  rallumer  la  fièvre.  Je 
ne  faurois  trop  ré  peter  ces  ma- 
ximes, par  rapport  aux  Méde- 
cins Allemands  ou  Anglois ,  qui 
donnent  dans  le  préjugé  vul- 
gaire ,  que  la  caufe  de  la  pefte 
confifte  dans  un  certain  venin 
qui  faifît  le  cœur  $  &.  croyent 
que  la  principale  indication  qu'il 
y  a  à  remplir  pour  guérir  toutes 
ces  maladies  y  c'eft  de  chalfër  le 
venin  &  de  le  pou  (1er  au  dehors 
à  l'a  faveur  des  alexiteres,  des 
cordiaux  6c  des  diaphorétiques 
de  toute  efpece  ;  ce  que  je  puis 
affurer  avec  vérité  ,  &  après  une 
infinité  d^expériences  malheiu 
reufes  que  j'ai  vu  faire  des  dia- 
phorétiques de  des  cordiaux  les 
plus  adifs ,  c'eft  que  s'il  y  a  quel- 
que venin  qui  les  produit,  dont 
la  féparation  doive  fe  faire  par 


&  des  FeflilentieUes.  j  9 
quelque  dépôt ,  ou  quelque  éru- 
ption particulière  à  la  peau  ,  on 
doit  l'attendre  ,  après  que  la  fiè- 
vre s'eft  allumée,  del'ufage  des 
ïncififs  6c  des  dilayans  remoérés, 
qui  modèrent  plutôt  l'ardeur  de 
la  fièvre  qu'ils  ne  l'augmentent, 

XII. 

Laraifon  de  cette  pratique, 
cyeft  que  rien  n'empêche  tant 
le  fang  de  fe  dépurer  &c  de  fe 
dépouiller  non  feulement  des 
parties  étrangères  qui  l'ont  gâté, 
mais  encore  de  ces  récrémens 
ordinaires ,  qu'un  grand  trou- 
ble 6c  une  agitation  extrême  de 
toutes  fes  parties  5  ce  qui  lui  ar- 
rive toujours  lorfque  la  fièvre 
s'y  eft  allumée  ,  &  lorfqu'oix 
donne  des  remèdes  échauffants. 
Il  eft  vffible  que  la  fermentation 
fébrile  brouiilant  6c  confondant 
routes  les  parties  les  unes  avec 
les  autres  ,  6c  la  précipitation 

C  vj 


6  g  Des  Fièvres  Malignes 
avec  laquelle  le  fang  roule  dans 
les  vaifleaux  ,  le  faifanc  pafTer 
trop  vice  fur  les  différents  cou» 
loirs ,  ne  lui  permet  pas  de  laiffer 
échapper  dans  leurs  embouchu- 
res les  différentes  parties  des  ré- 
crémens dont  il  eft  chargé  tcar 
elles  font  crop  confondues  les 
unes  avec  les  autres  pour  fepré- 
fenter  à  leurs  cribles  aflcz  à  pro- 
pos. Il  n'en  efl  pas  de  même 
lorfque  la  fièvre  a  relâché  de  fa 
violence,  ou  qu'elle  eft  tombée  ^ 
les  parties  de  récrémens  fe  dé- 
brouillant alors  plus  aifcment3 
&  le  fang  fe  portant  plus  lente* 
ment  dans  les  couloirs  &  y  fé- 
jpurnant  un  peu  plus ,  donne  le 
tems  aux  parties  des  récrémens 
qu'il  a  charié  de  s'infinuer  èc 
d'entrer  dans  leurs  égoûts  ordi- 
naires. C 'eft par- là,, je  veux  dire 
par  la  chiite  de  la  fièvre  ,  que 
fe  font  toutes  les  dépurations  cri- 
tiques dans  toutes  les  efpeces  de 
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fièvres  inflammatoires  &  autres  j 
c'eft  par-là  ,  dis-je  ,  qu'arrivent 
les  fueurs  ,  les  flux  d'urines  7  les 
flux  de  ventre  critiques  dans  tou- 
tes les  maladies  y  &  c'eft  à  la  fa- 
veur de  toutes  ces  obfervations 
&  en  les  rapportant  à  leur  véri- 
table caufe  ,  que  j'ai  toujours 
préfère  l'ufage  des  diiay ans  tem- 
pères dans  toutes  les  elpeces  de 
Fièvres  malignes  b  &  que  modé- 
rant &.  calmant  par  leur   ufage 
la  fermentation  fébrile  du  fang, 
j'ai  obtenu  fans  peine  de  la  na- 
ture ,  toutes  ces  éruptions  criti- 
ques que  d'autres  attendoient 
inutilemeat  de  l'ufage  desalexi- 
téres  &  des  diaphoretiques  les 
plus  a&ifs. 

XIII. 

On  p^ut  conclure  de  tout  ce 
que  je  viens  de  dire  ,  que  les 
Médecins  qui  preflenu  l'ufage 
des  cordiaux  6c  des  diaphoredu 
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qucs  au  commencement  de  la 
pefte  lorfqu'elle  fe  préfente  le 
premier,  le  fécond  ,  ou  le  troL 
fïéme  jour  avec  des  érupcions  y 
des  taches  ,  des  charbons,  des 
bubons  en  vue  d'aider  à  la  dé- 
puration du    fang  ,  &c  de  faire 
porter  le  levain  peftilentiel  au 
dehors ,  dans  les  parotides ,  dans; 
les  glandes  des  aines  &  des  aif 
felles ,  ou  dans  les  glandes  graif 
feufes  de  la  peau  ,  s'éloignent 
tout^à-faît  des  indications  ou  des 
vues  curatives  qu'ils  ont  formées 
fur  l'idée  d'un  venin    dont  ils 
croient  que  la  mafle  du  fang  effc 
chargée.  Car  enfin  filalimphe 
s'arrête  dans  les  glandes  des  ai- 
nes ou  des  aiflelles ,  ou  dans  les 
glandes  falivales ,  ce  n'eft  pré- 
cîfément  que  parce  que  le  levaîix 
ou*  le  venin  peftilentiel  &:  coa- 
gulant,agifTant  fur  la  limphe  quï 
aborde  dans  ces  glandes,  l'epaif- 
fie  au  point  de  l'empêcher  d'en 
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fortir  par  les  excrétoires  ordi- 
naires ,  6c  qu'elle  s'y  accumule 
|  6c  y  arrête  le  cours  de  celle  qui 
y  aborde  continuellement.  Cela, 
étant ,  comment  pourra-ton  at- 
tendre   des   fondants   les    plus 
actifs  ,  des  cordiaux  6c  des  dia- 
phoniques qui  agitent  le  fang, 
en    brifent    les   parties  ,  6c  les 
brouillent  enfemble,  la  dépura- 
tion du  levain  prftilentiel?  Com- 
ment à  l'aide  de  ce  remède  rce 
levain  ,  qui  doit  en  être  brifé  5> 
2c  plus  confondu  avec  les  prin- 
cipes du  fông  ,  pourra-t-il  fepa- 
rer  6c  aller  augmenter  6c  groffir 
les  bubons  naifïants  ,  puifque  la 
limphe  devient  encore  plus  cou- 
lante 6c  plus  fluide  à  la  faveur 
des  fondants  les  plus  actifs  •  ce 
feroit  tout  au  plus  l'indication 
qu'il   faudrait  remplir  ,  fi  Ton 
avoit  en  vue  de  procurer  la  ré- 
folution   de  ces    fortes  de  tu- 
meurs ,  ôc  c'eft  juflemenr  à  quoîî 
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on  ne  penfe  pas  dans  la  cure  des 
buboiis  y  qui  ne  fe  terminent  ja- 
mais heureufement  que  par  la  . 
voye  de  la  fupuration.  Car  leur 
réfolution&leurdélitefcenceeft 
toujours  funefte  aux  malades. 
Quoiqu'on  ne  doive  jamais  em- 
ployer les  fondants  au  commen- 
cement de  la  pefte  en  vue  de 
purger  la  mafle  du  fang  du  le- 
vain ou  du  venin  peftilentiel ,  Se 
de  le  faire  porter  aux  glandes 
des  aînés ,  des  aiffelles  ,  au  des 
parotides  lorfque  la  douleur  de 
ces  émoncloires  y  annonce  quel- 
que  dépôt  prochain  y  ou  qu'il  y 
en  eft  fait  déjà  quelqu'un  5  on 
prendroit  fort  mal  ma  pen- 
iee  fi  l'on  fe  perfuadoit  que  je 
profcris  l'ufage  de  ces  remèdes. 
Danscetems-là  fur-tout,  je  veux 
dire  „  lorfque  le  pouls  eft  très- 
foi  ble  &  l'habitude  du  corps 
froide  ou  glacée  ,  rien  de  mieux 
ce  que  ces  fortes  de  remèdes. 
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11  s'agit  bien  moins  alors  de  fon~ 
ger  aux  accidents  extérieurs , 
qu'au  fond  de  la  maladie  ,  qu'à 
l'accablement  du  malade  ,  &  à 
la  foibleffe  du  pouls  qu'il  faut 
abfolument  relever  pour  fe met- 
tre à  portée  de  pourvoir  aux  ac 
cidens  les  plus  prenants.  Quel- 
que contraires  que  piaffent  être 
ces  remèdes  à  l'éruption  &  à  l'au- 
gmentation des  bubons  &  des 
charbons  dans  cet  état  de  mala- 
die ,  c'en:  un  inconvénient  bien 
moindre  que  celui  de  laiffer  ab- 
folument cailler  la  malle  du 
fang,  &  de  voir  périr  les  mala- 
des faute  d'un  remède  fondant 
qui  pourroit  rétablir  ces  parties 
dans  un  mouvement  de  fluidité 
fi  néceflaire  pour  en  foûtenirla 
circulation  dans  les  vaiffeaux. 
Je  n'interdis  en  un  mot  les  fon- 
dants actifs,  lorfqne  les  bubons 
&  les  charbons  fe  préfentent , 
que  dans  le  tems  que  le  malade 
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s'eft  réchauffé  ,  que  le  pouls  effc 
relevé,  &  que  la  fièvre  efî  bien 
déclarée  ^  il  faut  alors  ne  fe  fer- 
vîr  que  de  fimples  dilayans,  &c 
des  ïncififs  les  plus  tempérés.  La 
violence  de  la  fièvre  peut  deve- 
nir fi  grande  qu'on  doit  avoir 
recours  pour  la  modérer  &  pour 
prévenir  la  difïblution  totale  du 
fang  aux  remèdes  rafraichiffans, 
&  incraflants  j  aux  émulfïons  & 
nourritures  incraffantes  ,  pour 
empâter  de  pour  lier  les  princi- 
pes fermentatifs  de  la  malle  du 
fàng. 

XIV. 
Toutes  ces  confïdérations  fai- 
tes ,  voici  la  manière  dont  j'ai 
communément  employé  ces  di- 
Jayans  dans  les  perfonnes  d'un 
tempérament  fanguin  ,  &  avec 
quelque  embonpoint.  Prenez  ra- 
cines de  garance-  une  once  ,  ra- 
cine de  la  grande  chelidoine  de- 
mie once,  de  feuilles  de  crejfon 
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d'eau ,  de  fcolopendre  fauvage  ôc 
de  cerfeuil,  une  demie  poignée 
de  chacun  3  faites-les  bouillir  lé- 
gèrement   dans  une   fuffifante 
quantité  d'eau  de  fontaine ,  jui- 
ques  à  la  quantité  de  deux  livres^ 
dans   lefquelles  on   diffoudra  , 
après  les  avoir  paflees  ,  trois 
gros  de  fel  admirable  de  Glau- 
ber ,  avec  deux  onces  de  firop 
capillaire,  ou  deux  onces  de  fu- 
cre  pour  les  perfonnes  difficiles 
à  prendre.  On  en   fera  quatre 
dozes  qu'on  donnera  aux  mala.- 
des  entre  les  bouillons.Maîspour 
ce  qui  eft  des  tempéramens  bi- 
lieux &  mélancoliques,  fecs  & 
brûlés  :  prenez  des  racines  de 
chicorée  fauvage  &  de  frai  fier  une- 
once  de  chacune ,  feuilles  de  chi~ 
Corée  fauvage  ,   de  bcccabunyt  x 
&.  de  bourrache  une  demie  poi- 
gnée de  chacune  ^  on  les  fera 
bouillirdemêmedansPeaucom- 
mune  en  quantité  fuffifante  pour 
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avoir  deux  livres  de  liqueur  5 
dans  laquelle  on  difïoudra  trois 
gros  de  Tel  admirable  de  Glau- 
ber ,  ou  trois  gros  de  fel  végétal  y 
6c  quelquefois  ,  quand  l'ardeur 
du  fang  fera  trop  forte  5  trois 
gros  de  nître  purifié  ,  avec  deux 
onces  de  firop  capillaire.  On 
pourra  fe  fervir  encore  de  la  dé- 
coction de  deux  gros  de  la  ra- 
cine de  curcuma  pour  en  donner 
deux  verres  par  jour  5  dans  le 
tems  fur-tout  que  la  fièvre  eft 
moins  vive,  &c  on  l'adoucira  avec 
deux  gros  de  fucre  fur  chaque 
verre.  J'ajoute  à  ces  décodions 
plus  volontiers  le  fel  admirable 
de  Glauber  que  tout  autre ,  lors- 
qu'il eft  bien  préparé  ,  n'ayant 
jamais  trouvé  de  meilleur  fon- 
dant pour  la  bile  lorsqu'elle  eft 
devenue  tropépaifle,&  qu'elle  a 
pris  trop  d'acrimonie  ^  d'autant 
plus  qu'il  neporte aucune  ardeur 
dans  le  fang  5  qu'il  entretient 
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mieux  le  cours  des  urines,  &  qu'il 
ne  caufe  aucune  irritation  fur  les 
membranes  des  inteftins.  On 
peut  lui  fubftituer  le  fel  Poli- 
crefte  à  la  même  doze ,,  6c  le  cri- 
ftal  minerai  dans  tous  les  cas  où 
les  urines  dépofent  beaucoup  , 
Redeviennent  très-ardentes.  On 
a  l'avantage  en  aiguifantees  dé- 
codions avec  ces  efpécesdefels, 
de  tenir  toujours  le  ventre  libre 
les  jours  d'intervalle  qu'on  pla- 
cera entre  les  grands  purgatifs 
2c  les  émétiques  ,  6c  on  jugera 
de  la  néceffité  qu'il  y  a  de  gar- 
der cette  conduite  lorfque  je  par- 
ferai à  la  cure  des  cours  de  ven- 
tre dans  toutes  les  fièvres  ma- 


içnes. 


XV. 

On  paflera  cette  féconde  jour- 
née dans  l'ufage  des  dilayans 
fansautrereméde,à  moins  qu'on 
ne  trouve  la  fièvre  confidérable- 
ment  augmentée  le  foir  ,  auquel 
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cas  il  faut  réitérer   la  faignée 
pour  revenir  le  lendemain  à  un 
emetique  en  lavage  qu  on  pourra 
employer  en  changeant  chaque 
doze  du  dilayant  ci-defïus  d'un 
grain  de  tartre  émétique5{i  l'état 
de  la  tête  n'eft  pas  bien  pref- 
fant ,  &;  que  le  malade  conferve 
encore  fa  raifon  •  car  s'il  eft  dans 
un  état  létargîque,ii  faut  char- 
ger le  premier  verre  de  ces  dé- 
codions de  trois ,  quatre  &  fix 
grains  de  tartre  émétique ,  félon 
que  raflbupïflement  eft  plus  ou 
moins  grand,  &  que  le  malade 
eft  d'un  tempérament  fanguin , 
gras  &  charnu  ,  ou  bilieux  de  mé- 
lancolique ,  maigre ,  fec  ;  car  il 
faut  ménager  les  dozes  de  l'é- 
métique  dans  ces  derniers  cas  , 
èc  les  donner  toujours  en  petite 
doze  6c  en  grand  lavage.   11  eft 
même  à  propos  de  leur  donner, 
N&près   l'acUon    des   émétiques, 
deux   onces  d'huile  d'amande 


y 
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douce  ou  d'huile  commune,pour 
appaifer  l'irritation  que  caufe  ce 
remède  dans  l'eftomac  &  dans 
les  inteftins. 

XVI. 

On  continuera  le  quatrième 
jour  l'ufage  des  dilayans  ci-def- 
iiis ,  ainfi  que  le  cinquième  jour 
de  la  maladie  ,  pour  revenir  le 
fixiéme  à  l'émetique  en  forte 
doze  ou  en  lavage  ,  comme  je 
viens  de  dire ,  &;  fuivant  l'état  où 
fe  trouve  le  malade ,  par  rapport 
à  l'afloupiflement  ou  à  la  rêve- 
rie. On  en  ufera  ainfi  pour  reve- 
nir le  feptiéme  jour  aux  fîmples 
dilayans.  C'eft  un  jour  refpe&a- 
ble  6c  qui  demande  une  fufpen- 
fion  des  grands  remédes,à  moins 
que  les  accidents  de  la  tête  ou 
du  bas  ventre  n'augmentent  con- 
fidérablement,  &  ne  portent  le 
malade  à  une  extrémité  qui  en- 
gage les  Médecins  à  ne  rien 
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ménager  ,  &  à  mettre  tout  en 
œuvre  pour  éviter  le  péril.  Car 
dans  ce  cas ,  lorfqne  la  fièvre  eft 
devenue  très-violente  5  &  que  la 
rêverie  a  tourné  en  phrénéfie  , 
6c  l'affection  léthargique  en  lé- 
thargie ou  en  afFe&ion  comateu- 
i e  ^  rien  ne  doit  empêcher  de  re- 
mettre en  pratique  la  faîgnée  du 
pied  ,  &"  de  revenir  à  un  éméci- 
que  vif  en  forte  doze  ou  en  grand 
lavage  $  &  dans  l'adminiftration 
de  tous  ces  remèdes ,  on  fe  ré- 
glera toujours  fur  la  force  du 
pouls.  Car  s'il  eft  devenu  fi  petit, 
fi  fréquent  Se  fi.  inégal  qu'il  y  eût 
à  craindre  pour  une  mort  pro- 
chaine ;  iî  cet  accident  étoit  ac- 
compagné d'unefacecadavereu- 
fe,d'unlarmoyement  des  yeux, 
d'une  tenfion  douloureufe  du 
bas  ventre  ,  d'une  refpiration 
fréquente  &  preflée  ,  il  faudroic 
alors  abandonner  i'ufage  de  ces 
remèdes  qui  demandent  beau- 
coup 
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coup  de  circonspection  dans  les 
grandes  extrémités  où  les  in- 
rlammations  du  cerveau  jettent 
les  malades ,  &  dans  lefquelles  il 
ne  faut  pas  toujours  défefpérer 
de  leur  retour.puifqu'il  y  en  a  qui 
reviennent  fouvent  contre  toute 
efpérance,  &.  malgré  touslesfi- 
gnes  les  plus  funeftes.  Cette  idée 
doit  foutenïr  la  confiance  du  Mé- 
decin j  £cpour  peu  de  force  qu'aie 
le  pouls ,  il  vaut  mieux  rifquer 
un  remède  douteux  pour  le  fuc- 
cès ,  que  d'abandonner  le  mala- 
de à  fa  malheûrèufe  deftinée  , 
fuivant  cetteexcellente  maxime: 
In  defyeratis  fatius  efi  anceps  expe- 
rïri  remedium  quam  nuUnm. 

XVII. 

J'ai  dit  qu  il  ne  faut  rien  re- 
muer le  feptiéme  jour  &  qu'on 
en  doit  demeurer  à  l'ufage  des 
fimples  dilayans,  à  moins  qu'un 
danger  extrême  n'y  engage,  par- 
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ce  que  le  feptiéme  eft  un  des 
termes  ordinaires  de  la  réfolu» 
tion  des  inflammations  incernes , 
ôc  qu'un  purgatif  d'une  grande 
activité  pourrait  troubler  cette 
opération  confiante  de  la  na- 
nature.  Je  dis  confiante  ,  parce 
que  tous  les  Médecins  depuis 
Hypocrate ,  ont  communément 
obfervé  que  le  fang  arrêté  dans 
les  vaifléaux  àts  parties  externes 
&  internes  ,  demandoit  un  tems 
déterminé  de  digeftion  pour  re- 
prendre fa  fluidité  ,  &  rentrer 
dans  le  cours  de  la  circulation  , 
&  que  ce  tems  devoit  être  plus  ou 
moins  grand.fuivant  qu'il  y  aplus 
ou  moins  d'épaiffifTement  dans 
le  fang ,  &  fuivant  la  fixité  des 
caufes  qui  le  produifoient  ^  ainfî 
ce  terme  eft  de  cinq  ,  de  fept ,  d 
onze ,  &:  de  quatorze  jours ,  lorf. 
que  le  fang  eft  moins  épais  &  fes 
parties  moins  liées  ^  &  il  eft  de 
4ix-huit  &c  de  vinguun  jours , 
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lorfque   fes   parues   font    plus 
étroitement  liées  :  &  quoiqu'il 
arrive  fouvent  que  les   inflam- 
mations ,  tant  internes  qu'exter- 
nes parviennent  à  leur  réfolu- 
tion ,  le  fix  ,  le  neuf  ,  le  douze , 
le  quinze ,  à  raifon  de  la  manière 
dont  on  traite  les  inflammations 
aujourd'hui  ,  &  parce  que  par 
l'heureufe  pratique  des  purgatifs 
&  des  émétiques  on  dépouille 
le  fang  de  plufieurs  fortes   de 
récrémens,  fur -tout  de  la  bile 
qu'on  facilite  ,  &  qu'on  préci- 

I  pite  la  refolution  des  inflamma* 

II  tions  en  diminuant  confîdéra- 
blement  la  violence  de  la  fièvre  -, 
cependant  on  la  voit  plus  com- 
munément  arriver  le  fept  ,  le 

nl1  onze  3  le  quatorze  ,  le  dix-huit 
r  &  le  vingt- unième  ,  que  dans 
w  tous  les  autres  jours  h  8c  lorfque 
^ei  cette  refolution  n'arrive  pas  heu- 
t"c  reufement  aux  jours  marqués, 
wsi  qu'on  appelle  critiques  &  déci- 
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fïfs  pour  la  maladie ,  les  malades 
y  fuccombent  ,  foit  par  la  gan- 
grène des  parties  enflamées, 
ou  par  leur  fupuration  ;  ou  enfin 
II  l'inflammation  des  parties  in- 
ternes ou  externes  n'a  pu  par. 
venir  àlaréfolution  dans  le  pre- 
mier terme  critique^je  veux  dire, 
lefeptiéme  jour  de  la  maladie, il. 
faut  s'attendre  qu'elle  fe  fera  au* 
deuxième  ou  au  troifiéme  jour. 

XVIII. 

Cet  événement  critique  heu- 
reux  ,  c'eft  à- dire  ,  la  parfaite 
réfolntion  de  l'inflammation  du 
cerveau  ,  ôc  de  celle  de  tous  1er 
autres  vifcéres  ,  ainfi  que  dans  ta 
ceflation  de  la  fièvre  ,  peut  ar 
river  de  deux  manières.  i°.  Le 
principes  fermentatifs  qui  a 
toient  le  fang  ,  encore  roulan 
dans  les  vaifïeaux  du  cerveau  & 
dans  les  autres  vifcéres ,  fè  bri 
fent  entièrement  au  jour  criti 


i 
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que  5  6c  leurs  parties  font  allez 
diviiees  &;  allez  déliées  pour  s'é- 
chapper par  les  routes  de  la 
tranlpiration  ,  &  par  la  voye  des 
urines.  20.  Ces  mêmes  parties 
font  trop  grolîîeres  pour  fuivre 
ces  routes,  &  alors  elles  paflent 
par  les  vaiiTeaux  de  la  bile  en  fe 
mêlant  à  l'humeur  qui  fe  fépare 

;  dans  les  glandes  des  inteftins , 
ou  enfin  elles  prennent  la  route 
de  la  falive  ou  des  glandes  des 
autres  émonctoires  j  cequifaic 
que  laréfolution  des  inflamma- 

:  tions  des  parties  enflamées  eft 
plus  ou  moins  parfaite  ,  6c  plus 
ou  moins  heureufe  pour  les  ma- 

.  lades.  L'expérience  fait  voir  que 
la  plus  parfaite  6c  la  plus  avan~ 
tageufe  ,  eft  celle  qui  fe  termine 

;  par  les  fueurs  5  qu'après  celle-là 
la  plus  favorable  eft  celle  qui  fe 

I  fait  par  la  voye  des  reins  ,  de 
par  un  grand  flux  d'urines ,  & 
qu'après  le  fltvx  d'urines  vienc 
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l'évacuation  bilieufe  par  les  Tel- 
les..Toutes  ces  évacuations  cri- 
tiques quand  elles  font  grandes 
&  qu'elles  éteignent  entièrement 
le  feu  de  la  fièvre  >  mettent  le 
malade  dans  une  parfaite  fureté, 
&  il  n'eft  plus  queftion  que  de  ré- 
gler la  manière  de  vivre  dans  fa 
convalelcence. 

Il  n'en  eft  pas  de  même  lorf- 
que  les  principes  fermentatifs  du 
fang  arrêté  dans  les  vaiffeaux 
des  vifcéres  enflâmes ,  étant  brû 
fés  par  une  longue  digeftion  de 
par  une  fermentation,  pour  ainfî 
dire  fpontanée ,  ou  par  le  mou- 
vement de  la  fièvre  dans  le  cours 
ordinaire  de  fept  jours ,  fe  réu- 
nifTent  &  s'allient  avec  la  falive 
ou  avec  la  lymphe  qui  fe  fépare 
&:  qui  aborde  dans  les  glandes 
des  parotides  des  aînés  ou  des 
aifïèlles  ;  car  alors  en  rendant  ces 
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liqueurs  plus  épaifTes ,  elles  cail- 
lent des  en^orgemens  &;  des  erru 
baras  qui  font  gonfler  ces  glan- 
des ,  &c  y  font  arrêter  la  lym- 
phe 6c  le  fang ,  enforte  qu'elles 
y  caufent  des  tumeurs  lympha- 
tiques phlegmoneufes  auxquel- 
les on  donne  le  nom  de  paroti- 
des lorfque  ces  dépôts  fe  font 
dans  les  glandes  falivaires  qui 
font  fous  les  oreilles ,  &  celui  des 
bubons  lorfqu'ils  fe  font  dans 
les  glandes  des  aines  ou  des  aif- 
felles.  Ces  fortes  de  tumeurs  3 
quoique  critiques  ,  &C  dont  la 
formation  fuppofe  laréfolution 
des  inflammations  internes  ,  &; 
la  chute  entière  de  la  fièvre,  ne 
laiflent  pas  d'être  fâcheufes  &c 
périlleufes ,  même  pour  la  vie  du 
malade, parce  qu'elles  fe  termi- 
nent prefque  toujours  par  la  fu- 
puration  j  8c  que  dans  le  mouve- 
ment que  la  lymphe  &  le  fang 
y  prennent  pour  aller  à  la  réfo- 
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lurïon  ou  à  la  fupuration  ,  elles 
V  allument  la  fièvre. 

XX. 

Il  faut  faire  grande  différence 
de  ces  tumeurs  critiques ,  6c  qui 
font  les  fuites  de  la  chute  entière 
de  la  fièvre  &  de  la  réfolution 
des  inflammations  internes ,  d'a- 
vec celles  qui  paroifTent  dès  le 
commencement  de  la  maladie  , 
ou  vers  le  quatrième  jour ,  au 
rems   que  la  fièvre  eft  dans  fa 
force  commençante  ,  &  dans  le 
plus  grand  accablement  des  ma- 
lades. Toutes  ces  tumeurs ,  bien 
loin  d'être  critiques,  ne  font  que 
les  fymptomes  de  la  même  caufe 
qui  a  produit  la  difpofition  in- 
flammatoire de  tous  les  vifeé- 
res  ^  je  veux  dire  9  cette  extrême 
coagulation  du  fang ,  de  la  bile , 
&  de  la  lymphe  >  qui  les  fait  ar- 
rêter dans  les  glandes  extérieu- 
res des  aînés  5  des   aîffelles  ou 
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des  parotides  ,  6c  dans  une  infi- 
nité d'endroits  de  la  peau  en 
forme  de  taches  pourprées  ou 
livides  ,  ainfî  que  dans  les  par* 
ties  internes.  Les  tumeurs  de  la 
première  efpéce  font  les  fuites 
d'une  épuration  du  fang  6c  du 
dégagement  des  vaiffeaux  des 
vifceres,  6c  les  dernières  font  des 
marques  évidentes  de  la  gran. 
deur  de  la  caufe  de  la  maladie  j 
fur-tout  lorfqu'elle  eft  revêtue 
des  accidens  ordinaires,  qui  ac- 
compagnent les  fièvres  peftilen- 
tielles,  c-eft-à-dirç  ,  de  la  pefan- 
teur  de  tête  ,  de  raffaiflèment 
général  de  tout  le  corps,  du  froid 
extérieur  6c  de  la  foiblefle  du 
pouls. 

XXL 
Comme  les  tumeurs  critiques 
qui  arrivent  à  certains  jours  mar- 
qués ,  ainfi  quels  fympto  ma  ti- 
ques qui  paroiflent  au  commen- 
cement de  la  maladie  „  deman- 
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dent  une  attention  ôc  une  cure 
particulière  ,  ainfî  que  les  char- 
bonSj  j'en  renvoie  la  cure  chirur- 
gicale à  la  fin  pour  ne  pas  rompre 
le  fil  du  traitement  de  la  fièvre 
peftilentielle ,  que  j'ai  iaifTe  au 
•îeptieme  jour.  Je  dis  donc,  que 
s'il  eft  arrivé  une  réfolution  par- 
faite de  l'inflammation  de  tous 
Iqs  vifcéres  ,  fans  qu'il  fe  foit 
fait  extérieurement  aucun  dé- 
pôt critique  tels  que  tous  les  bu- 
bons ,  ôc  que  la  fièvre  ait  abfo- 
lument  celle  5  il  n'y  a  alors  qu'à 
fonger  au  rétablifîement  des  ma- 
lades 3  que  fi  au  contraire  la  con- 
tinuité delà  fièvre  8c  des  grands 
accidens  que  produit  l'inflam- 
mation du  cerveau  &  celle  des 
autres  vifcéres  a  fait  juger  que 
le  mouvement  critique  du  fep- 
tieme  jour  de  la  maladie  a  été 
imparfait,  &  n'a  pu  achever  la 
réfolution  du  fang  arrêté  dans  le 
cerveau ,  dans  le  poumon  y  dans. 
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le  foye  &  dans  les  autres  parties 
incernes  •  il  faut ,  fi  la  fièvre  &c  les 
autres  grands accidcns  fubfiftenc 
encore  le  huitième  jour  ,  il  faut , 
dis-je, s'appliquer  toujours  à  pré- 
venir les  fuites  de  l'extrême  raré- 
faction &  de  la  violente  impul. 
fion  du  iang  qui  fe  porte  dansles 
troncs  dont  les  capillaires  font 
engages  ,  tant  dans  le  cerveau 
que  dans  les  autres  vifcéres ,  £c 
décider  fur  la  véhémence  êc  fur 
la  dureté  du  pouls ,  ainfi  que  fur 
les  degrés  de  la  rêverie  du  mala- 
de ,  grande  ou  petite ,  &  fur  les 
agitations  convulfives  ,  s'il  eft 
encore  néceflaire  de  revenir  à 
la  faignée  du  pied  ,  puifqu'il  -n'y 
en  a  pas  d'autre  à  pratiquer  par 
les  raifons  que  j'ai  déjà  alléguées 
cy-deffus. 

XXII. 
Et  parce  que  dans  tous    les 
mouvemens  critiquas,  quoiqu7- 
imparfaits,  il  y  a  toujours  quan- 
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tiré  de  principes  du  fang  ,  qui 
après  avoir  fermenté  ,  fe  préci- 
pitent ,  &  s'allient  avec  les  récré- 
mens  ordinaires,dont  ils  peuvent 
embarafler  les  couloirs ,  &c  que 
d'ailleurs  les  mauvaifes  digef- 
tions  des  nourritures  portent 
continuellement  dans  le  fang  un 
chile  aigri,  ou  comme  je  Tai  déjà 
dit ,  de  la  nature  d'une  efpéce  de 
bile  porracée,  qui  eft  une  caufe 
journalière  8c  prefque  continuelle 
de  plufieurs  redoublemens  de  fiè- 
vre fubintrans ,  lefquels  en  au- 
gmentent la  violence  &  caufent 
des  variétés  continuelles  dans  le 
pouls  •  il  fera  néceffaire  de  reve- 
nir le  huitième ,  le  neuvième  ou 
le  dixième  jour  _,  au  purgatif 
émétique,  &  même  le  réitérer 
encore  le  douzième  ou  le  treiziè- 
me ,  afin  de  faciliter  la  réfolu- 
tion  entière  de  toutes  les  inflam- 
mations internes  auxquelles  on 
doit  s'attendre  le  quatorzième 
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jour,  n'étant  pas  ordinaire  dans 
la  iievre  peftilentiellc  qu'elles 
foient  portées  plus  loin  -y  puis- 
que le  malade  guérie  d'ordinaire 
ou  fuccombe  au  poids  de  la  ma- 
ladie dans  cet  efpace  de  tems. 

XXIII. 

L'ufage  des  émétiques  placés 
dans  les  divers  tems  de  la  mala- 
die ,  n'empêchera  pas  qu'on  ne 
doive  mettre  enufage  les  tifannes 
ou  les  décoctions  légèrement 
laxatives ,  comme  celles  qui  ont 
été  propofees  cy  deflus  dans  les 
jours  d'intervalle  d*un  émétique 
à  l'autre  ,  étant  abfolument  né- 
ce(Taire  de  tenir  le  canal  dés  pre- 
mières voyes  net  de  toutes  les 
impuretés  fermentatives  que 
produifent  les  nourritures  mal 
digérées  ,  &  il  faut  empêcher 
qu'elles  n'aillent  épaiffir  le  fang? 
ou  le  corrompre. 
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XXIV. 

Au  refte  toutes  ces  fréquentes 
évacuations  par  les  emetiques 
fuppofent  que  les  malades  n'ont 
point  été  attaqués  de  quelque 
grande  diarrhée  dans  le  com- 
mencement de  la  maladie  ^  car 
quoique  cet  accident  ne  forme 
pas  toujours  une  contre-indica- 
tion à  Pufage  des  émétiques ,  il 
doit  néanmoins  néceffairement 
en  faire  modérer  la  pratique ,  qui 
demande  certaines  attentions  9 
dont  on  parlera  dans  la  fuite. 
XXV. 

Voilà  le  détail  de  toute  la  cu- 
re des  fièvres  peftilentielles  par 
rapport  à  leur  caractère  effentieU 
cette  cure  ne  diffère  de  la  cure 
dts  fièvres  malignes  ordinaires  > 
qu'on  ne  qualifie  pas  de  fièvre 
fef}ilentielli\<\\ie  du  plus  au  moins 
&  qu'en  ce  que  dans  les  fièvres 
malignes  ordinaires  7  leur  levain 
coagulant  fe  dévelopant  &allu~ 
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niant  plutôt  la  fievre,donne  bien 
plutôt  lieu  à  la  pratique  de  la 
iàignée  que  ne  fait  le  levain  coa- 
gulant de  la  pefte ,  lequel  demeu- 
re plus  long-temsembaraile  dans 
les  parties  du  fang  5  ôc  tient  le 
poul>  plus  reflerré.  Cette  diffé- 
rence d'activité  dans  les  caufes 
coagulantes   du   fang  dans   les 
fièvres  malignes  les  plus  com- 
munes, fait  qu'on  doit  s'en  fer- 
vir  fans  aucun  ménagement  & 
à  grandes    dozes  dans   tout  le 
commencement  des  fièvres  pefti- 
lentielles,  &  qu'on  ne  doit  em- 
ployer au  commencement   des 
fièvres  malignes  ordinaires  que 
les  (impies  dilayans  &  les  tempe- 
rans  j  au  lieu  que  dans  les  fièvres 
peftilentîelles  &  dans  la  pefte ,  on 
ne  peut  en  faire  ufage  que  lorf- 
que  les  fièvres  fe  déclarent  & 
lorfque  la  maladie  parcourt  les 
tems  ordinaires  des  fièvres  Iru 
flammatoires. 
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CHAPITRE  VL 

Réflexions  fur  la  fîmplicité  de  cette 
méthode ,  &  fur  les  vaines  idées 
de  malignité ,  qui  ont  fait fu ivre 
aux  Médecins  des  méthodes  fi 
différentes  de  celles  que  l'on  vient 
d'expo  fer. 

I. 

E  ne  doure  pas  qu'un  certain 
nombre  de  Médecins  ne  trou- 
ve trop  de  {implicite  dans  la  cure 
que  je  viens  de  donner  des  fiè- 
vres peftilentielles  s  &:  qu'il  n'y 
en  ait  qui  s'étant  fait  un  mon- 
ftre  delà  malignité  de  ces  ma- 
ladies ,  ne  regardent  le  peu  de 
remèdes  que  j'employe  pour  la 
guérifon  y  comme  des  remèdes 
trop  foibles  pour  réfifter  à  la 
violence  de  fon  a&ion.  Mais 
comme  ceux  qui  porteront  un 
tel  jugement  ne  le  formeront 
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que  parce  qu'ils  n'auront  pas  été 
perfuadés  de  la  (implicite  du  ca- 
ractère eflentiel  &  des  caufes  qui 
produifent  ces  maladies,  &  qu'ils 
ne  fauroient  croire  qu'un  auffi 
çrand  fléau  qui  défoie  des  pro- 
vinces entières  ,  ne  foit  l'effet 
de  quelque  caufe  bien  extraor- 
dinaire ,  ils  me  permettront  de 
leur  demander  encore  une  fois 
fi  une  apoflèxie  très-forte  ,  qui 
fait  périr  un  homme  dans  un 
quart  d'heure  3  fi  la  fyncope  qui 
tuë  fubitement ,  ne  font  pas  des 
maladies  bien  plus  grandes  Se 
plus  dangereufes  que  la  pefte  \  & 
fi  jamais  ils  fe  font  imaginés  que 
ces  deux  efpeces  de  maladies 
fufTent  le  produit  de  quelque 
grande  malignité  de  quelque 
caufe  fort  extraordinaire,  ou  qui 
fût  d'un  ordre  fupérieur  à  tou- 
tes les  caufes  évidentes  &  com- 
munes des  maladies  ^  s'ils  con- 
viennent que  les«caufes  ordinal- 
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tqs  &c  communes  font  capables 
lorfqu'elles  agiflent,  de  porter  le 
fang  à  un  degré  d'épaiififfement , 
qui  en  arrête  la  circulation  dans 
tous  les  vaiffeaux ,  &  jette  le  ma- 
lade dans  une  apoplexie  forte 
ou  dans  la  fyncope  -y  s'ils  ne  font 
intervenir  aucune  caufe  maligne 
ou  extraordinaire  ,  pour  pro- 
duire ces  morts  furprenantes  >y 
je  ne  vois  pas  quelle  raifon  ils 
pourroient  avoir  d'attribuer  la 
pefte  &  tous  les  accidens  à  une 
caufe  maligne  tout-à-fait  fépa- 
rée  de  celles  qui  font  évidentes 
&  communes,  puifque  cette  ma- 
ladie eft  très  inférieure  à  l'apo- 
plexie &  à  la  fyncope  qui  font 
périr  en  moins  de  tems  que  la 
pefte  les  malades  qui  en  font  at- 
taqués. 

IL 
Je  leur   demande  en  fécond 
lieu,  fi  pour  former  les  indica- 
tions curatives-d'une  maladie  & 
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pour  la  guérir  ,  on  a  befoin  d'au- 
tre chofe  que  de  connoître  clai. 
rement  de  diftin&ement  fa  caufe 
contenante  ,  les  altérations  du 
fang,  Se  celles  qu'il  a  produites 
dans  les  organes  $  fi  ayant  une 
fois  formé  ces  indications,  elles 
ne  peuvent  pas  être  remplies  par 
des  remèdes  trcs-fimples  &  très- 
ordinaires  :  Je  leur  demande  en- 
core ,  fi  la  Médecine  eft  autre 
chofe  que  l'art  d'appliquer  des 
remèdes  connus  &  expérimen- 
tés à  la  caufe  contenante  d'une 
maladie  •  &  fi  Ton  peut  jamais 
faire  cette  jufte  application  des 
remèdes,  lorfqu'on  n'a  aucune 
idée  claire  &  diftincte  de  cette 
caufe.  Or  s'ils  en  conviennent  > 
ils  avoueront  nécefïairement , 
que  fi  la  multiplicité  des  remè- 
des &  leurs  différentes  combi- 
naifons  dans  la  cure  des  mala- 
des ,  marquent  bien  moins  la 
perfpicacité  &  la  connoiffance 
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diftin&e  de  la  caufe  contenante 
d'une  maladie,  qu'une  idée  très- 
confufe  de  l'état  du  fang  6t  des 
organes,  qu'un  embaras  &c  une 
incertitude  fur  la  maladie  ,  em- 
baras qui  obligent  les  Médecins 
à  plufieurs  tâtonnemens ,  6c  leur 
fait  imaginer  une  infinité  de 
combinaifons  bifarres  de  remè- 
des qu'il  eft  impoflible  de  réduire 
à  l'unité  d'action  que  demande 
chaque  indication  particulière 
qu'il  faut  remplir  ,  quelque  pro- 
pres que  puifîent  être  d'ailleurs 
les  remèdes  confidérés  en  détail 
à  (atisfaire  aux  indications  avant 
leur  combinaifon. 

III. 

Tout  ce  que  peuvent  alléguer 
ceux  qui  veulent  trouver  du  mer- 
veilleux en  toutes  chofes  pour 
combattre  l'idée  claire  &  di- 
ftinde de  la  caufe  contenante  de 
cette  maladie ,  que  j'ai  prife  pour 
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le  fondement  de  la  (implicite  de 
la  cure  3  c'en;  que  quoique  l'ou- 
verture des  peftiierés  ne  laifîe 
aucun  lieu  de  douter  que  le  fang 
ne  (bit  extrêmement  épaifïï  dans 
la  pefte  ,  qu'un  fang  dans  cette 
difpofition  ne  foie   capable  de 
produire  les  inflammations  gan- 
gréneufes  des  vifcéres ,  lefqueL 
les  font  périr  les  malades  atta- 
ques de  cette  maladie  j  &;  que 
les  idées  d'un  grand  épaiiTiflè- 
ment  du  fang,  de  fon  arrêt  dans 
les  vifcéres,  &  des  difpofitions 
inflammatoires  qu'il  y  produit, 
ne  foient  des  modifications  du 
fang  &  des  organes,  defquelles 
on  peut  fe  former  des  idées  très- 
claires  &  très-diftincles  •  il  y  a 
cependant  dans  ce  caractère  d'é- 
paifTiflement  du  fang  &.  dans  les 
difpofitions  inflammatoires  qu'il 
a  produites ,  un  je  ne  fai  quoi , 
une  malignité  qui  fait  tourner 
les  difpofitions  inflammatoires 
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en  gangrène  ,  plutôt    que  cet 
épaiflîflement  ordinaire  du  fang 
n'ont  accoutumé  de  le  faire  $  &c 
que  cet  agent  inconnu ,  ce  r)  Qsiov 
d'Hypocrate ,  donne  lieu  à  tous 
les  autres  accidens  extérieurs, 
dont  on  ne  peut  connoître  clai- 
rement &  diftin&ement  la  caufe. 
Par  conféquent,  dira-t-on,  cette 
caufe  maligne5cara&ériftique  de 
l'épaiffiiïement  du  fang  ,  qu'on 
peut  appeller  peftilentielle,  fera 
toujours  un  fondement  raison- 
nable pour  ne  pas  traiter  d'une 
manière  fimple  &.  ordinaire  Té- 
paiffiiTement  du  fang  ^  les  difpo- 
lirions  inflammatoires  de  tous 
les  vifcéres  qu'il  a  accoutumé  de 
produire  ,  l'ignorance  où  Ton  eft 
de  cette  caufe  cara&ériftique, 
de  cette  malignité  ,  de  ce  venin 
peftilentiel  ,  fera  toujours  une 
raifon  fuffifante  de  ne  pas  traiter 
fi  Amplement  une  aufli  grande 
maladie ,  d'employer  à  fa  cure 
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pluiîeurs  efpéces  de  remèdes , 
d'en  faire  pluiîeurs  combinai- 
ions  pour  découvrir  enfin  par  di- 
vers t.itonnemens  le  véritable 
fpécifîque ,  qui  peut  abfolument 
corriger  ou  détruire  cette  cauie 
maligne  ,  qui  ne  le  préfente  fous 
aucune  forme  feniîble ,  Se  qui  eft 
tout-à-fait  hors  de  la  portée  des 
fens. 

IV. 
Pluiîeurs  réponfes  à  cette  obje- 
ction. Je  dis  en  premier  lieu  t 
qu'en  fuppofant  avec  ceux  qui 
font  cette  difficulté  ,  qu'il  y  a 
une  caufe  maligne,  occulte,  & 
dont  on  ne  peut  avoir  aucune 
idée  certaine  &  diftin&e  qui  fait 
le  caractère  de  cet  épaiffifTement 
peiîilentiel  ,  &:  des  difpofîtions 
inflammatoires  des  viicéres  5  il 
feroit  d'une  conféquence  très- 
dangereufe  de  négliger  de  rem- 
plir les  indications  curativesles 
plus  fimples  3  qui  naiflent  de  la 
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connoiflance  claire  6c  diftin&e; 
de  la  mauvaife  difpofition  du 
faner  &  des  alcérations  des  vif- 
céres ,  par  la  raifon  qu'on  ignon 
ie  caraètere  individuel  de  toutes 
ces  altérations  qu'une  caufe  in- 
connue y  a  introduites  ;  il  feroit, 
dis-je  ,  très-dangereux  êc  contre 
les  régies  de  négliger  de  rem- 
plir les  indications  qui  naiilent 
de  la  connoiflance  diftin&e  de  la 
caufe  contenante  de  la  maladie, 
pour  en  aller  combattre  une  in- 
connue ,  à  la  faveur  de  divers  tâ- 
tonnemens  périlleux ,  &  par  une 
diverfité  de  combinaifons  de  re- 
mèdes ,  dont  l'a&ion  ne  peut, 
que  par  un  grand  hazard  ,  fe  ré- 
duire à  l'unité.  Car  enfin  c'en: 
une  obligation  indifpenfable  au 
Médecin  de  s'appliquer  à  com- 
battre précifément  les  mauvai- 
ks  difpofitions  du  fang  ,  &  des. 
organes  qui  lui  font  connues  di- 
stinctement jufqu'à  un  certain 

point. 
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point.  La  Médecine  eft  un  art 
qui ,  comme  les  autres  3  ne  peut 
avoir  d'autre  objet  que  des  cho- 
fes  connues  ,  &  qui  font  à  la  por- 
tée des  fens  :  tout  ce  qui  n'eft  pas 
de  leur  reflbrt  ne   la  regarde 
point.  L'engagement  où  elle  eft, 
&  la  profeffion  qu'elle  fait  de  ra- 
mener au  naturel  les  modifica- 
tions vicieufes  de  la  maffe  du 
fang  6c  des  organes  ,  ne  s'éten- 
dent pas  plus  loin  que  les  modi- 
fications que  l'on  peut  connoîcrc 
diftinctement  ôc  qui  font  fenfî- 
bles.  Les  heureux  fuccès  de  la 
pratique  de  cet  art  ne  dépendent 
que  du  jufte  rapport  que  le  Mé- 
decin fait  des  remèdes  connus 
&  canonifés   par  l'expérience, 
avec  les  caufes  des  maladies  qu'il 
connoît  diftinctement  à  l'aide 
des  fens.  Tout  autre  rapport  des 
remèdes  connus  avec  des  caufes 
inconnues  &  de  l'exiftence  def- 
quelles  on  ne  peut  s'aflurer,  eft 
Tome  II.  E 
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tout-à-fait  contraire  aux  enga- 
gemens,  à  l'efprit ,  aux  loix  &c 
aux  véritables  fondemens  de  la 
Médecine.Toutes  lesindications 
fur  des  preuves  imaginaires  doi- 
vent donc  être  regardées  com- 
me frivoles  &,  pernicieufes  à  la 
fanté  des  malades. 

V. 

Au  refte  lorfque  je  dis  que  le 
Médecin  n'a  d'autre  objet  que  la 
guérifon  des  modifications  frn- 
fîbles  &  vicieufes  delà  maiTedu 
fang  &  des  organes^  je  n'ai  garde 
de  prétendre  que  fon  art  doive 
être  borné  à  celles  précifémenc . 
qui  frappent  les  fens.  il  en  eft 
qui  ne  les  frappent  point ,  &  à  la 
guérifon  defquelles  il  doit  tra- 
vailler. Quoiqu'elles  foient  ca- 
chées aux  organes  des  fèns ,  elles 
ne  laiflent  pas  d'être  de  leur  réf. 
fort  &  très-fcnfibles  par  elles- 
mêmes.  Tel  eft  1  epaiffuTemenc 
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du  fang  &  la  diipofition  inflam- 
matoire des  organes  internes , 
qui  ,   fans  être  apperçues    par 
aucun   organe  des  fens  ,   (ont 
pourtant  dans  la  elafle  desmo* 
difications  fenfibles  &  vicieufes 
que  le  Médecin  doit  corriger ,  & 
dont  il  doit  fe  former  une  idée 
claire  Se  diftin&e,  comme  de  tou- 
tes les  autres  modifications  de 
la  matière.  Mais  il  doit  encore 
s'affurer  de  leur  exiftence  par  les 
effets  fenfibles  qu'elles  produi- 
fent,&  qui  deviennent  pour  le 
Médecin  des  fignes  certains  & 
des  témoins  irrécufables  de  l'exï- 
ftence  de  ces  modifications.  Il  fe 
met  par-là  en  plein  droit  de  com- 
battre 6c  de  corriger  routes  les 
modifications  vicieufes  du  fang 
&  dés  organes  internes ,  quoique 
cachées  &  hors  de  la  portée  des 
organes  des  fens ,  lorfqu'il  a  con- 
nu leur  exiftence  par  leurs  effets 
fenfibles  &  naturels.  Car  la  con- 

Eij 
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noiflance  diftin&e  de  ces  effets 
le  conduit  néceflairement  à  celle 
de  leur  caufe  interne  &  cachée  ^ 
ce  qui  fait  que  leur  exiftence ,  & 
Tidée  diftincte  qu'il  en  a,  devien- 
nent le  fondement  raifonnable 
des  indications  qu'il  a  à  remplir 
dans  toutes  les  efpéces  de  ma- 
ladies internes  qu'il  ne  peut  ni 
voir  ni  toucher. 

VI. 

Il  n'en  eft  pas  de  même  des 
Médecins  ,  qui  furpris  par  la 
grandeur  des  accidens  externes 
&  fenfibles  d'une  maladie  ,  au 
lieu  d'en  développer  lecara&ere 
&  de  rapporter  ces  accidens  à 
leurs  caufes  naturelles,  commen- 
cent par  en  établir  une  d'un  or- 
dre fupérieur  à  toutes  les  caufes 
ordinaires^évidentes  &  connues, 
fans  s'aflurer  de  leur  exiftence 
&  de  leur  réalité  par  la  liaifon 
qu'elle  peut  avoir  avec  divers 
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accidensfenfibles  qui  fè  prêfen- 
tent.  Quoiqu'ils  prêtent  à  cette 
caufe  un  corps  lenfible  ,  &  que 
Tidée  qu'ils  s'en  forment  foie 
claire  &  diftin&e  ,  elle  ne  leur 
permet  pas  d'y  fonder  leurs  in- 
dications curatives.  Il  eft  vrai 
que  ces  indications  peuvent  être 
fondées  fur  une  connoiffance 
claire  &  diftinéte  d'une  caufe 
contenante  &c  fenfîble  de  la  ma- 
ladie &.  de  ks  accidens  ;  mais  il 
faut  préalablement  Scnéceflai- 
rement  être  affuré  &  convaincu 
de  i'exiftence  réelle  de  cette 
caufe.  Sans  cette  condition  la 
Médecine  n'eft  plus  un  art  fur 
lequel  le  Public  puifle  compter  j 
&  la  guerifon  des  maladies  ne 
fera  l'effet  que  d'un  pur  hazard 
&  de  l'heureux  caprice  de  l'ima- 
gination du  Médecin,  qui  aura 
fortuitement  faifi  une  idée  delà 
caufe  contenante  d'une  mala- 
die ,  plutôt  qu'une  autre ,  &  qui 
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aura  heureufement  employé  les 
remèdes  nécefïaires  à  la  corriger 
&  à  la  combattre. 

VIL 

D'où  je  conclus  ,  que  quand 
bien  même  les  Médecins, éton- 
nés parla  grandeur  des  accidens 
&  par  la  grande  mortalité  de  la 
pefte ,  attribueroient  la  caufe  ca- 
ractéristique de  l'épaiflîiTement 
du  fang  ôc  des  difpofitions  in- 
flammatoires des  vifcéres  à  cer- 
taine malignité ,  dont  leur  ima- 
gination pourroit  leur  fournir 
une  idée  diftin&e ,  telle  que  peut 
donner  Yarfémc  >  le  venin  de  la 
vipère  >  de  petits  vers  ,  ou  de  pe- 
tits infeRes  volants  ,  ils  excéde- 
roient  toujours  le  pouvoir  que 
les  loix  de  la  médecine  leur  ont 
prefcrit.  Pouvoir  qui  fera  tou- 
jours borné  par  cette  régie  in- 
violable &  invariable ,  qu'on  ne 
doit  jamais  employer  les  remé- 
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des  de  l'arc  que  pour  combattre 
les  caufes  des  maladies  connues, 
&  dont  on  peut  aflurer  l'cxi- 
ftence  cv  la  réalité  ,  pour  ne  pas 
expofer  la  vie  des  malades  à  l'a- 
ction fortuite  d'une  infinité  de 
remèdes  quipourroient  être  ca- 
pables d'augmenter  la  caufe  de 
leur  maladie  &  de  les  taire  périr, 

VIII. 

C'eft  donc  avec  grande  raifoii 
que  j'ai  réduit  lacuredelapefte 
à  une  grande  (implicite ,  8c  que 
je  me  fuis  contente  de  remplir 
les  indications  qu'une  idée  claire 
&  diftincte  de  l'épaiflîiïement  du 
fangôc  de  la  difpofition  inflam- 
matoire des  vifceres  prefente  na- 
turellement  à  l'efprit.  J'ai  donc 
fuivi  des  régies  fages ,  quand  je 
n'ai  employé  que  des  remèdes 
très-fimples,  que  l'expérience  de 
tous  les  fîécles  a  fait  regarder 
comme  les  plus  propres  à  cor- 
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riger  uniquement  &  Amplement 
répaiffifTement  du  fang  &  la  dif- 
pofition  inflammatoire  des  vif- 
céres. Lorfque  d'un  côté  j'ai  été 
convaincu  par  l'ouverture  des 
cadavres  de  Pexiftence  de  ces 
mauvaifes  difpofitions  du  fang 
&  des  vifcéres  ^&  qu'examinant 
d'un  autre  la  nature  des  acci- 
dents des  peftiferés ,  je  les  ai  rap- 
portés à  ce  grand  épaiflifl'ement 
de  la  marie  du  fang ,  à  fon  arrêt 
dans  les  vaifleaux  des  vifcéres , 
&  à  leur  difpofition  inflamma- 
toire comme  à  leur  caufe  univo- 
que$  je  n'ai  eu  garde  de  me  laiffer 
fé  luire  par  la  grandeur  des  ac- 
cidents de  la  pefte  ,  &c  par  la 
grande  mortalité  que  caufe  cette 
maladie.  J'ai  rapporté  toutes  ces 
modifications  vicieufes  du  fang 
&  des  organes  aux  caufes  évi- 
dentes, communes  &  générales 
des  maladies  3  je  les  ai  trouvées 
toutes  très-capables  de  produire 
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ce  grand  épaiflifTement  dufang, 
&  toutes  ces  difpofitions  inflam- 
matoires des  vifcéres.  J'ai  été 
fortement  perfuadé  de  Fimpofli- 
bilité  que  j'aurois  de  m 'a  fl  tirer 
de  l'exiftence  de  toutes  ces  diffé- 
rentes caufes  que  je  pouvois  ti- 
rer du  fonds  inépuifable  de  mon 
imagination  ;&  qui  ne  pouvant 
jamais  être  élevées  à  aucun  de- 
gré de  certitude  ,  ne  pouvoienc 
être  que  des  fondemens  très-in- 
certains des  indications  que  j^au- 
lois  à  remplir  pour  les  com- 
battre. 

IX. 
Je  répons  en  fécond  lieu  qu'une 
grande  marque  de  la  néceffité 
qu  il  y  a  de  traiter  fort  fimple* 
ment  la  pefte  ,  6c  de  ne  fuivre 
dans  la  cure  dr  cette  maladie, 
que  les  indications  les  plus  fim- 
pies  tirées  des  altérations  du- 
fang  &  des  organes  les  plus  Am- 
ples &  les  plus  connues  ^  c'eft  le 
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peu  de  fuccès  qu'ont  ea  cette 
multiplicité  de  remèdes  &c  de 
combinaifons  fans  nombre  qu'on 
en  a  faites  pour  la  guérifon  de 
cette  mala  lie.  A-t-on  pu  d'ail- 
leurs en  attendre  quelque  avan- 
tage ,  tandis  que  négligeant  la 
caufe  contenante  de  cetce  mala- 
die, dont  on  pouvoit  conftater 
Fexiftence  ,  on  nes'eft  appliqué 
qu'à  en  combattre  une  idée  tout* 
à-fait  infenfible  ,  que    chaque 
Médecin  a  cherchée^  choifie  au 
gré  de  fon  imagination  dans  une 
grande  épouvante  &  dans   un 
grand  trouble  d'efprit  >Doic~on 
être  furpris  que  les  Médecins 
n'ayant  aucune  régie  confiante 
de  conduitepour  traiter  la  pefte,, 
régies  qu'on  ne  peut  prendre 
<jue  fur  des  i>1ées  claires  &.  di- 
ftinvfles  des  altérations  cara&é- 
riftiques  de  la  malle  du  fang  & 
des  vifcéres  dans  cette  maladie  5 
eft-il  furprenant  3  dlsrje  >  que  les 
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Médecins  ayent  fi  peu  réufli  dans 
certe  cure  ,  s'en  étant  fait  des 
idées  fi  bizarres  Se  fi  différentes , 
que  les  uns ,  enconféquence  de 
l'idée  qu'ils  s'étoient  formée  de 
la  caufè  contenante  de  cette  ma- 
ladie ,  ont  proferits  les  purgatifs, 
les  autres  la  faignée  ?  Eft-il  éton- 
nant ,  encore  une  fois  ,  qu'ils 
ayent  fi  inutilement  employé 
une  fi  prodigieufe  quantité  de 
remèdes ,  6c  qu'ils  en  ayent  fait 
des  combinaifons  fi  bizarres  &  iî 
mal  aiTorties  6c  dont  l'opération 
devoit  être  fi  incertaine  ? 

Je  répons  enfin ,  que  quoiqu'on 
ne  puiffe  connoître  dans  la  pefte 
que  divers  degrés  de  plus  ou 
de  moins  d'épaiiîi  dément  de  la 
maffe  du  fang  ,  qui  en  font  le 
caractère  -eiLntiel  ,  6c  que  cette 
connoiflance  doive  fuffire  pour 
régler  les  indications  du  Méde- 
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cin,  on  peut  aujourd'hui  les  rem- 
plir beaucoup  mieux  &  avec  plus 
de  precifion  à  la  faveur  de  plu- 
iîeurs  indu&ions  qu'on  peut  ti- 
rer des  obfervations  qu'on  a  fai- 
tes fur  la  bile  dans  cette  mala- 
die ,  &.  fur  la  faculté  qu'elle  a  de 
communiquer  cette  maladie  aux 
chiens  par  l'epaiffiflement  fubit 
qu'elle  caufe  dans  leur  fang. 
Cette  obfervation  jointe  à  l'em- 
baras  confiant  du  foye  dans  les 
peftiferés,  à  l'embaras  ,  dis~je, 
qui  arrête  dans  leurs  Vaiffeaux 
une  bile  épaiffe ,  verdâcre ,  noire 
&  dégénérée  en  atrabile  ,  doit 
faire  raisonnablement  conclure 
que  le  fangn'eftpas  fimplement 
trop  épais  dans  la  pefte  ,  mais 
encore  qu'il  eft  infecte  &  devenu 
cauftique  ,  plus  difpofé  à  s'allu- 
mer ,  à  fe  ddlecher  y  ou  à  fe  dit 
fou  Ire  entièrement. 

Toutes  ces  idées  faifànt  mon- 
ter d'un  degré  de  certitude  & 
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de  clarté  l'idée  diftin&e  que  l'on 
a  de  l'epaiffiifement  du  fang,peu~ 
vent  faire  naître  de  nouvelles 
vues  pour  remplir  plus  exacte- 
ment ,  &  avec  des  modifications 
très,  i  m  portantes,]es  indications 
de  la  fimpleidée  de  répaiflîlTe- 
ment  du  lang  -y  idée  qui  ne  pour- 
roit  fournir  qu'imparfaitement 
les  modifications  par  rapport 
aux  différentes  espèces  &  aux 
différens  degrés  d'adion  des  re- 
mèdes fondants  qui  ne  font  in- 
diqués par  l'idée  fimple  d'un 
grand  épaiflîlTement  que  d'une 
manière  vague  ^  au  lieu  que  joi- 
gnant l'idée  de  l'épaiflïiîement 
du  fang  dans  la  pefte  avec  celle 
derépaiffiiTement&dclacaufti- 
cité  de  la  bile  ,  dont  les  parties 
fe  font  accumulées  dans  les  vaif- 
fcaux  &  alliées  avec  toutes  les 
autres  parties  du  fang  ,  on  fe  dé- 
termine aifément  à  Tefpéce  de 
fondants  particuliers  qu'on  doit 
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employer  aux  légèrement  incï- 
fïfs ,  aux  dilayans ,  èc  aux  remè- 
des propres  à  adoucir  l'acrimo- 
nie ,  la  caufticité  de  la  bile  ,  & 
à  en  modérer  l'ardeur.  On  s'é- 
loigne par-là  lorfqu'on  a  fait  re- 
venir les  peftiferés  du  froid  gla- 
çant dans  lequel  ils  tombent 
d'abord  j  on  s'éloigne  ,  dis-je, 
de  l'ufage  des  remèdes  les  plus 
actifs ,  des  fondants  volatils  5c 
plus  échauffants ,  dont  on  a  tou- 
jours abufé  dans  la  Cure  de  la 
pefte  Se  dans  toutes  les  autres  fiè- 
vres malignes ,  dans  le  deffein  de 
fortifier  le  cœur  contre  les  at- 
teintes du  venin  ,  &  en  vue  de 
l'attirer  du  centre  à  la  circonfé- 
rence ,  &  de  la  pouffer  à  l'habi- 
tude du  corps  :  d'où  il  faut  con- 
clure que  quoique  l'on  n'ait  pas 
une  idée  parfaite  de  l'épaiffifle- 
ment  caraderiftique  du  fang  9 
elle  eft  aflez  diftinde  pour  don- 
ner lieti  àl'établiiîement  des  in- 
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dicarions  curatives  de  cet  état, 
fans  qu'il  foit  befoin  de  donner 
carrière  à  fon  imagination  ,  Se 
d'inventer  quelques  caufes  fin- 
gulieres,  capables  de  produire 
ce  caraftere  d'épaiffifTement  du 
fang  ,  qui  caufe  la  perte  &c  Tes  ac- 
cidens  :  car  il  y  a  grande  diffé- 
rence entre  le  cara&ere  d'épaif- 
fîflernent  que  j'établis  dans  le 
fang  des  peftiferes  &  de  la  caufe 
à  laquelle  je  l'ai  attribuée  5  entre 
celle  que  divers  Médecins  ont 
imaginée  être  une  atrabile,  ou 
une  bile  porracée ,  accumulée  6c 
liée  avec  toutes  les  parties  de  la 
malle  du  fang  qui  la  fait  regar- 
der comme  un  fang  atrabilaire  , 
&:  des  particules  arfénicales  ou 
de  petits  vers. 

La  conftitution  atrabilaire  du 
fang  que  j'établis ,  eft  fondée  fur 
desobfrrvations  fi  confiantes  de 
la  dépravation  fenfibledela  bile* 
&  du  féjour  qu'elle eft  obligée  de 
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faire  dans  les  vaiffeaux  ,  qu'on 
ne  peuc  douter  de  Ion  éxiltence* 
Au  lieu  que  la  fuppofition  des 
pa  ties  arfcnicales  &  desinfe&es 
vermineux  eft  avancée  fi  gratin- 
tement,qu'il  n'y  aaucun  accident 
dans  la  perte,  ni  aucun  effet  qu'on 
ne  puiile  rapporter  aux  parties 
arfenicales  ou  aux  vers  comme  à 
leur  caufe  univoque. 

Quelque  petit  nombre  de  re- 
mèdes que  j'aye  employé  dans  la 
cure  de  la  pefte,  je  ne  crois  pas 
l'arfenal  de  la  médecine  fi  dé- 
pourvu de  médicamens,  qu'il  n'y 
en  ait  un  grand  nombre  d'autres 
éprouvés  très-fimples,  &  même 
décompofés  ,  qu'on  peut  égale- 
ment employer  à  remplir  les  mou 
difications  curatives  de  cette 
maladie  ^  il  n'eft  queftion  que 
d'en  faire  le  choix  ,  par  rapport 
au  degré  de  plus  ou  de  moins 
qu'on  conçoit  dans  la  caufe  con- 
tenante de  la  maladie  ,  par  rap- 
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port  aux  différentes  modifica- 
tions qu'elle  prend  dans  fes  dif- 
férens  temperamens.  Ce  choix 
n'a  de  la  difficulté  qu'à  raifon 
du  nombre  prodigieux  de  mé- 
dicamens  qu'on  a  ramafféspour 
remplir  toutes  les  différentes 
indications  qui  fe  préfentent 
dans  la  cure  des  maladies,  & 
par  rapport  à  la  confufîon  qui 
régne  dans  les  différentes  claf- 
ks  des  remèdes  appropriés  à 
certaines  indications  ,  claffes 
qui  font  fort  brouillées  &  fort 
mêlées  les  unes  avec  les  autres , 
enforte  que  l'on  trouve  dans  cha- 
cune non-feulement  des  remèdes 
de  différens  degrés  d'adion,mais 
encore  pltilîeurs  autres  d'une  ac- 
tion toute  contraire,  &  cette  con- 
trariété jette  dans  l'erreur  les 
Médecins  qui  n'ont  pas  affez 
éprouvé  les  malheurs  que  eau- 
fent  cette  confufîon  &  ce  défaut 
d'arrangement  desremédesdans 
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leurs  clafles  naturelles  3  &  fait 
tomber  les  malades,  qui  ont  à ef- 
fuyer  les  premiers  coups  d'effail 
des  Médecins,dans  desinconvéJI 
niens  très-confidérables.  Cette] 
confidération  m'a  engagé  de 
donner  à  la  fin  de  cet  ouvrage 
une  lifte  des  différentes  efpeces 
de  remèdes  que  j'ai  choifis  fur 
un  très-grand  nombre  ,  fur  les 
différentes  épreuves  que  j'en  ai 
faites  ,  &  je  les  ai  rangés  fuù 
vanc  les  différens  degrés  d'ac- 
tion fenfibles  &c  manifeftes  que 
j'ai  pu  raifonnablement  leur  at- 
tribuer dans  les  différentes  occa- 
sions dans  lefquelles  je  les  ai  em- 
ployés. Pour  finir  cette  cure  ,  je 
paffe  à  celle  de  divers  accidents , 
des  fièvres  malignes  ordinaires , 
&  des  fièvres  peftilentielles. 

4^1Ç»sj       v^JK»       "'3^ 
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LIVRE  TROISIEME- 

De  la  méthode  qu'il  faut  fuivre 
dans  la  cure  des  Symptômes. 

m  ■     ■      ■■  ■  ■      ■  ■  ■  ! ,  I.,  .1,^ 

CHAPITRE     I. 

Des  différentes  diarrhées  qu'on 
obfcrve  dans  les  fièvres  malignes» 

LEs  matières  que  les  mala- 
des vuident  abondamment 
par  les  felles  au  commen- 
cement des  fièvres  malignes  , 
font  fî  crues ,  èc  portent  ïi  peu 
le  caractère  ôc  la  teinture  de 
cette  bile  ,  dont  l'évacuation 
intéreiïè  bien  plus  les  Méde- 
cins Se  les  malades ,  que  celle 
de  tous  les  autres  récrémens  y 
qu'il  n'y  a  aucun  lieu  de  les  re- 
garder comme  des  dépurations 
&  des  décharges  de  la  ijnaffe  du 
*  Tome  II, 
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fang,  mais  comme  un  fimple  pro- 
duit des  mauvaifes  dig^ftions  de 
la  dépravation  &  de  la  corrup- 
tion des  nourritures.  Elles  tour- 
nent alors  en  de  fi  mauvais  lues 
6c  en  des  levains  fi  pernicieux  Se 
fi  capables  ou  d'augmenter  l'é- 
paiffiiTement  de  la  maflediifang, 
ou  d'y  exciter  de  fréquens  reetou- 
blemens  de  fièvre  y  qu'il  eft  de  la 
dernière  conféquence  d'en  com- 
battre la  caufe  ;  ôc  parce  que  la 
dépravation  £c  la  corruption  des 
nourritures  dans  ces  lortes  de 
maladies  ne  viennent  que  de  ce 
qu'elles  manquent  ,  non-feule- 
ment de  la  quantité  néceilaire  de 
leurs  diflblvants  êc  de  leur  di- 
geftifs  naturels  ,  mais  encore  de 
ce  que  ces  difïblvants  font  confi- 
dérablement  altérés  par  l'alliage 
de  divers  récrémens  qui  ont  été 
retenus  dans  les  vaiflèaux  ait 
commencement  de  ces  maladies; 
il  s'enfuit  que  pour  corriger  &  dé- 
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cruire  la  caufe  prochaine  de  ces 
flux  de  ventre  ,  je  veux  dire  la 
dépravation  des  nourritures  ,  il 
faut  s'appliquer  néceiTairement  à 
rétablir  leur  diiîolvant  dans  leur 
état  naturel  -y  c'eft  fur  quoi  je 
vais  détailler  mes  idées  par  rap- 
port aux  fièvres  malignes  ordi- 
naires :  mais  pour  qu'on  n'ait  rien 
à  délirer  ,  je  traiterai ,  à  la  fuite 
des  flux  ordinaires ,  de  ceux  qui 
font  plus  rares  &;  qui  ne  fe  pré- 
fentent  que  dans  les  fièvres  mali- 
gnes montées  au  plus  haut  degré; 

I  I. 

On  ne  fauroit  parvenir  à  ren- 
dre aux  matières  leurs  qualités 
naturelles  qu'en  dépouillant  la 
niafîedufang&enlapurgeantde 
tous  les  récrémens  qui  y  ont  été 
retenus  &  qui  s'y  font  continuel- 
lement altérés  par  divers  alliages 
tout-à-fait  bizarres ,  que  le  mou- 
vement fébrile  leur  a  fait  pren- 
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dre,  en  brouillant  de  confondant 
toutes  les  parties  des  différentes 
humeurs  dont  la  mafle  du  fang 
eft  compofée  j  il  s'enfuit  que  pour 
ramener  les  diflblvants  des  nour- 
ritures à  leur  état  naturel  &:  pour 
redreffer  les  digeftions  3  il  fau- 
dra néceflairement  décharger 
la  maffe  du  fang-  de  tous  les  dif. 
folvants  vicieux  dont  elle  s'eft 
remplie  ,  par  l'ufage  des  purga- 
tifs, &c  des  émetiques.  Ainfi  Pin- 
dication  particulière  de  remé- 
dier à  la  dépravation  des  nour- 
ritures qui  caufent  les  flux  de 
ventre  dans  les  fièvres  malignes  , 
concourera  avec  la  générale, qui 
regarde  la  cure  de  l'inflamma- 
tion des  vifcéres  &  celle  de  la 
fièvre  qui  demande  principale- 
ment la  dépuration  de  la  maflè 
du  fang  par  un  ufage  fréquent 
des  purgatifs,  &  des  émetiques 
qui  la  déchargent  principale- 
ment des  parties  de  la  bile  qu'on 
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a  toujours  regardées  comme  les 
recremens  les  plus  capables  de 
fomenter  &;  d'entretenir  le  mou- 
vement fébrile  loriqu'il  eft  rete- 
nu dans  les  vailleaux  ,  &;  qu'il  ne 
s'en  vuide  pas  autant  qu'il  s'en 
produit  journellement  ^  par  con- 
séquent, bien  loin  que  cette  dé- 
pravation des  nourritures ,  &  les 
flux  de  ventre  qui  en  (ont  les  luî- 
tes, foient  un  obftacle  &  une  con- 
tre-indication qui  s'oppofe  à  l'u- 
fage  des  remèdes  purifians  &  pur- 
gatifs de  la  malle  du  fang  ;  ces 
accidens  au  contraire  le  deman- 
deront foncièrement  dans  tous 
les  tems  de  la  maladie. 

I  I  I. 

Cependant  comme  la  prati- 
que d'employer  les  purgatifs  &: 
les  émétiques  dans  les  flux  de 
ventre  qui  arrivent  dans  le  cours 
des  fièvres  malignes ,  pourra  pa- 
roître  nouvelle  &  même  cho- 
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quante  pour  les  Médecins  fymp- 
tomatiques  5  qui  n'employent  les 
remèdes  dans  la  cure  des  mala- 
dies que  fur  la  tradition  &  fur 
l'ufage  qu'ils  en  ont  vu  faire 
dans  certaines  circonstances  > 
fans  jamais  établir  des  indica- 
tions &  des  raifons  de  conduite 
claires  &  diftindes  j  &  qui  font 
toujours  plus  occupés  à  remé- 
dier aux  accidens  des  maladies  y 
qu'à  en  combattre  les  caufes  -y  je 
crois  qu'il  ne  fera  pas  inutile  de 
détailler  ici  les  fondemens  fur 
lefquels  on  doit  s'appuier  ,  lorf. 
qu'on  employé  les  purgatifs  & 
les  émétiques  dans  les  diarrhées 
qui  accompagnent  très- fou  vent 
toutes  les  efpeces  de  fièvres  ma- 
lignes. Il  ne  fuffit  pas  de  dire  que 
Pheureufe  expérience  qu'on  a 
faite  depuis  foixante  ans  des  pur- 
gatifs &  des  émétiques  dans  les 
diarrhées  qui  furviennent  dans 
toutes  ces  efpeces  de  fièvres,  en 

doit 
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doit  confirmer  Fnlage.  Il  faut 
quelque  chofe  de  plus  pour  un 
Médecin  lymptomatique  -  donc 
les  vues  fe  bornent  à  arrêter  le 
flux  du  ventre  qui  fatigue  un 
malade  attaqué  de  quelque  fiè- 
vre inflammatoire  que  ce  foit  , 
par  cette  feule  raifon  ,  que  le  flux 
de  ventre  dérobant  à  la  maflè 
du  fang ,  le  chile  dont  elle  a  be~ 
foin  pour  s'entretenir  &  pour  fè 
réparer ,  jette  le  malade  dans  l'é- 
puifèment. 

I  V. 

Or  il  y  a  une  grande  raifon  qui 
doit  empêcher  les  Médecins  de 
fuivre  l'indication  générale  qui 
fe  préfente  dans  toutes  les  éva- 
cuations qui  font  immodérées  & 
vicieufes  dans  les  fièvres  mali- 
gnes, &.  qui  portent  à  les  arrêter 
&  à  les  modérer  par  Tufage  des 
aftringens  proprement  dits3  c'eft 
que  comme  toutes  les  matières 
Tome  II.  F 
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que  les  malades  rendent  par  les 
felles  ne  font  qu'un  produit  des 
mauvaifes  digeftions  des  nourri- 
tures qui  ont  tourné  en  mauvais 
fucs ,  très-eloignés  de  la  qualité 
que  doit  avoir  un  bon  chile^ 
pour  entretenir  &  réparer  le 
îang  :  on  en  peut  arrêter  l'écou- 
lement par  le  moyen  des  renié» 
des  aftrirgens  ,  fans  en  favo- 
rifer  le  paliage  dans  les  vaifïeaux 
du  fang ,  &:  fans  l'expofer  (  fuL 
vant  les  différentes  qualités  que 
les  nourritures  ont  prifes ,  fça- 
voir  d'aigreur  y  de  vifeofité  &  d'a- 
crimonie bilieufe  )  on  à  Pépaiflir 
davantage  ou  à  fermenter  plus 
fortement.  Et  comme  l'on  doit 
avoir  toujours  en  vue  dans  la 
cure  des  fièvres  malignes  non- 
feulement  de  dépurer lamafTe  du 
fang  i  &  de  la  purger  du  fuperflu 
à^s  récrémens  altérés  &  vicieux, 
dont  elle  eft  furchargée  ,  mais 
encore  de  lui  épargner  une  nou- 
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velle  charge  qui  peut  lui  ve- 
nir journellement  des  premières 
voyes  par  la  fermentation  des 
nourritures  ^  il  s'enfuit  que  tous 
les  remèdes  qui  en  empêcheront 
l'évacuation   par  les  (elles,  au 
lieu  de  contribuer  à  la  guérifon 
de  la  maladie ,  en  augmenteront 
.  confidérablement  la  caufe  &  le 
j  danger.  Il  faut  donc  pour  éviter 
cet  inconvénient  au  lieu  d'arrê- 
t  ter  par  les  remèdes  aftringens 
,,  les  cours  de  ventre  dans  toutes 
,  :es  maladies  5  faciliter  au  con- 
:raire  les    évacuations  par  les 
elles,  par  un  fréquent  ufage  des 
,:,  purgatifs  &  des  Amériques. 

V. 

Et  parce  que  1  °.  la  mafle  du  fang 

orii,  lemeure  chargée  de  plufieurs 

•  ,  écrémens  vicieux  8c  fuperflus , 

•  ,ant  dans  l'augmentation  6c  dans 

ai* ,  état  que  dans  le  commence- 

nent  des  fièvres  malignes  ,  juf- 

Fij 
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qu'à  l'entière  refolution  des  u 
flammations  incernes  ôc  la  cefîà 
tion   de  la  fièvre  ;  parce   qu 
iQ.  la  maffe  du  fang  ne  fe  dé 
pure  que  difficilement  de  ton 
les  récrcmens  vicieux  pendar 
la  durée  delà  fièvre  qui  brouill 
&  confond  tous  les  récrémer 
cnfemble,  &  qu'en  confequenc 
ce  qui  fe  fépare  des  divers  diflb 
vants  des  nourritures  eft  toil 
jours  de  mauvaife  qualité  ,  d 
forte  qu'on  ne  peut  digérer  n; 
turellement  ces  nourritures  < 
les  tourner  en  un  bon  chile  3 
s'enfuit  que  les  digeftions  d< 
vront  être  également  mauvaif 
dans  tous  les  tems  de  ces  mal 
dies. Comme  ces  digeftions  ton 
lieront  toujours  en  de  mauva 
levains,dont  le  tranfport  dans  1 
vaiffeaux  ne  peut  qu  augment 
la  violence  &  la  grandeur  de 
maladie  ,  il  faudra  néceflair 
ment  recourir  indifféremme 
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dans  tous  les  cems  de  fièvres  ma- 
lignes aux  purgatifs  &  aux  émé- 
tiques ,  de  abandonner  absolu- 
ment Pufage  des  aftringens. 

VI. 

Il  y  aura  d'autant  plus  grande 
iraifon  d'employer  les  purgatifs 
&;  les  émétiques  dans  tous  les 
tems  de  fièvres  malignes  ,  non- 
obftant  les  grandes  évacuations 
que  produisent  les  diarrhées  par 
les  Telles ,  qu'il  faut  continuelle- 
ment s'appliquer  dans  tout  le 
cours  de  ces  maladies  à  dépouil- 
ler &  à  décharger  la  malle  du 
^fang,  des  différents  réercmens 
dont  elle  eft  chargée  ,  &qui  la 
.  rendent  impure^  mais  quoiqu'on 
;  n'y  puiffepas  parfaitement  réut 
,  firjufqu'à  la  réfolution  des  in. 
:  flammations  internes  ,  &  jufqu'à 
la  déclinaifon  &c  l'entière  ceffa- 
tion  de  la  fièvre  ^  il  ne  faut  pour- 
1  tant  pas  négliger  les  purgatifs , 

F  iij 
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puifqu'ils  font  les  feuls  remèdes 

qui  peuvent  favorifer  la  dépu. 

ration  de  la  malle  du  fang  ,  pai 

l'irritation  qu'ils  caufent  dans  le! 

premières  voyes ,  &  par  Tefpece 

de  fonte  qu'ils  produifent  dan; 

la  maile  du  fang  ,  laquelle  le  dé- 

termine  à  laiiler  échapper  une 

partie  des  récrémens  retenus  & 

altérés  par  les  canaux  de  la  bile 

&  par  ceux  des  glandes  des  in. 

teftîns ,  quoique  ces  évacuation: 

provoquées  &.  extorquées,  poui 

ainfi  dire  de  la  nature  ,  n'empor 

tent  qu'une  partie  des  impureté: 

&  des  récrémens  vicieux  de  h 

niafle  du  fang  ^  ce  fera  toujours! 

gagner  quelque  chofe  que  d'er  ] 

diminuer  une  partie  ,  jufqu'à  ce  1 

que  la  déclinaifon  &  la  ceflatior 

de  la  fièvre  permettent  aux  par. 

ties  des  différents  récrémens 

un  peu  trop  brouillés  enfemble 

de  fe  réunir ,  de  fe  prêter  &;  dt 

céder  à  Tadion  des  purgatifs 
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;  qui  ne  manqueront  pas  alors  de 
porter  la  dépuration  du  fang  à  fa 
dernière  perfection  ,  par  la  dé- 
charge qu'ils  lui  procureront  de 
cette  quantité  de  bile  fuperflue, 
qui  s'y  étoit  arrêtée  &  formée 
de  nouveau ,  ainfî  que  du  fuper- 
flu  du  diflblvant  ftomacal&in- 
teftinal ,  qu'un  mélange  confus 
des  parties  de  bile,  d'urine ,8c 
,  de  plufieurs  autres  récrémens, 
avoit  rendu  tout- défait  inca- 
pable de  diiïoudre  naturelle- 
ment les  nourritures  ,  &;  d'en 
tirer  un  chile  propre  à  rétablir 
le  fang  &  à  en  réparer  toutes  les 
pertes. 

VIL 
On  doit  par  les  mêmes  rai- 
fons  ne  pas  négliger  les  purga- 
tifs dans  la  déclinaifon  de  ces 
maladies  pour  en  abréger  le 
cours  ,  &  pour  prévenir  répui- 
fement  dans  lequel  une  diarrhée, 
quoique  critique  ,  jette  les  ma- 

F  mj 
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lades  ^  il  n'y  a  que  la  diarrhée 
qui  produit  la  fonte  totale  de 
la  maffe  du  fang  ,  qui  demande 
quelque  réferve  fur  les  purga- 
tifs ,  fur-tout  lorfque  la  fonte  du 
fang  eft  entretenue  par  quelque 
abcès  des  parties  internes  :  car 
alors  ,  quoique  pour  allonger  la  I 
vie  du  malade ,  dont  la  fièvre  ai-  | 
gue  a  tourné  en  fièvre  lente ,  qui 
a  des  redoublemens  fuivis  d'une 
grande  fueur ,  on  doive  purger 
de  tems  en  tems  ^  on  doit  le  faire 
avec  beaucoup  de  retenue  ,  6c 
n'employer  que  les  plus  légers 
purgatifs  &  en  très-petite  doze. 

VIII. 

De  forte  que  tout  bien  confi- 
deré  ,  il  faut  conclure  qu'au  lieu 
de  fonger  à  arrêter  ou  à  modé- 
rer le  flux  de  ventre ,  qui  arrive 
dans  les  fièvres  malignes  y  Se 
d'employer  pour  cela  les  aftrin- 
gens  proprement  dits  ,  il  faut 
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au  contraire  les  entretenir  ,  au- 
gmenter même,  &  accélérer  les 
évacuations  avec  des  purgatifs 
&  des  émétiques  qu'on  doit  réi- 
térer plufieurs  fois,  ainfî  que  je 
l'ai   remarqué  ci-defïus.   Mais 
parce  que  quelque  ufage  qu'on 
Fafle  des  purgatifs  >  &  quelque 
grandes  que  (oient  les  évacua- 
tions  fpontanées,  on  ne  fauroic 
empêcher  qu'il  ne  pafle  dans  les 
vaiileaux  du  fang  par  la  route 
des  veines  la&ées,  divers  levains 
coagulans  ou  fermentatifs ,  en 
confequence  de  l'indigeftion  & 
de  la  corruption  des  nourritures^ 
il  faudra  néceflairement  s'appli- 
quer à   corriger  les  mauvaifes 
qualités  des  différents  fucs  qui 
viennent  des  nourritures  mal  di- 
gérées,  fuivant  les  vues  que  don- 
neront les  différentes   qualités 
des  matières  que  vuideront  les 
malades  ,  êc  fuivant  la  prompti. 
.  tude  5c  la  céleuté  dont  leséva- 

F  v 
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cuations  fe  feront ,  ou  enfin  fé- 
lon qu'elles  menaceront  plus  ou 
moins  d'inflammations  de  ron- 
ger ou  de  caucérifer  les  mem- 
branes des  inteftins. 

IX, 

Or  ces  matières  font  de  plu- 
iîeurs  fortes ,  la  moins  mauvaifc 
eft:  la  Stercoreufe ,  dans  laquelle 
on  voit  quelque  efpece  de  pré- 
cipitation en  purée ,  blanchâtre, 
grisâtre  ,  roufïâtre  ,  verdâtre  , 
noirâtre ,  cafte  5  c'eft  celle  qui 
fuppofe  moins  d'altération  dans 
les  difïblvans  des  nourritures  ,ôc 
celle  dont  on  doit  moins  crain- 
dre les  fuites.  Après  celle-là  vient 
la  diarrhée  fereufe  lientérique, 
dans  laquelle  les  malades  ren- 
dent les  bouillons  &  autres  nour- 
ritures avec  précipitation,  fans 
prefque  aucune  apparence  de  di- 
geftion ,  mais  bien  plutôt  avec 
une  marque  de  putréfadîon  & 
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d'aigreur,  ce  qui  paroîcparune 
puanteur  cadavereufe. 

Une  troifîéme  efpece  de  ma- 
tière ,  c'eft  la  verdâtre  &:  la  por- 
racee  qui  marque  un  plus  grand 
degré  de  corruption  des  ali- 
mens  ou  un  mélange  de  bile  por- 
racée. 

La  quatrième  efpece  eft  d'une 
couleur  noire  ,  femblable  à  de 
la  poix  liquide  qui  eft  de  deux 
fortes,  ou  de  fang  croupi  réduit 
en  une  efpece  de  lie  entre  le 
rouge  brun  6c  le  noir  y  ou  de  la 
rentable  atrabile. 

X. 

La  dernière  efpece  de  diar- 
rhée vife  à  la  difTenterie.  Toutes 
ces  efpeces  de  flux  de  vencre 
fuppofant  des  caufes  différentes, 
des  degrés  différens  ou  des  mo- 
difications différentes  par  rap- 
port à  leur  grandeur  >  fondent  , 
i  comçie  j'ai  déjà  dit  ^des  indica- 
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tions  bien  différentes  de  la  gé- 
nérale ,  qui  regarde   le  flux  de 
ventre,  lequel  demanderoit  par 
lui  même  des  aftringens  •  au  lieu 
que  ces  différentes  efpeces  de 
matières  indiquent  chacune  des 
remèdes  différents ,  des  aftrin- 
gens proprement  dits,  pour  en 
corriger  les  mauvaifes  qualités 
qui  les  rendent  capables  d'em- 
pirer l'état  de  la  malle  du  fane, 
ainfi  que  l'inflammation  des  vif- 
céres  :  car  la  diarrhée  fereufe  qui 
tourne  fur  le  lientérique  fuppo- 
iant  quelesalimens  fortenttrop 
vite  de  l'eftomac  ,  ô£  marchent 
avec  trop  de  précipitation  dans 
le  canal  inteftinal ,  pour  avoir  le 
tems  d'y  être  digérés }  &  cet  ac- 
cident ne  pouvant  venir  que  de 
la  trop  grande  fenfibilité  de  Pe- 
ftomac  de  des  inteftins  qui  occa- 
iîonnent  des  contractions  trop 
promptes  des  fibres  charnues  -y 
de  plus  l'irritation  que  caufenc 
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les  alimens,  même  les  plus  doux, 
&.  cetee  grande  fenfibilite  n'é- 
tant dans  ces  organes  que  lepro- 
duic  de  l'engagement  oes  vaif- 
/eaux  du  foye  qui  font  regon- 
fler le  fang  dans  les  vaiffeaux  de 
l'cft  >mac  e\  desinteftins,&  cau- 
sent une  tenfion  extraordinaire 
dans  toutes  les  membranes  de 
ces  vife^res  y  il  s'eniuït  que  pour 
prévenir  la  précipitation  des 
évacuations  y  &  pour  donner  un 
peu  plus  de  tems  aux  matières 
de  fejourner  &  de  s'y  digérer, 
il  eftneceffaire  d'empêcher  l'en- 
gorgement des  vaifTeaux  du  foye 
&c  des  inteftins  qui  les  menacent 
d'une  difpofîtion  inflammatoire 
&  gangreneufe ,  6c  cela  en  dimi- 
nuant le  volume  du  fans;  par  la 
faignée  ,  qui  devient  alors  un 
remède  indirect ,  très -efficace 
pour  guérir  la  diarrhée. 

Il  s'enfuit  en  fécond  lieu  ,  que 
pour  modérer  cette  grande  fen- 
fibilite des  organes  de  la  nour? 
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riture,il  faut  néceflairement  em- 
ployer des  remèdes  engourdie 
îants  &ftnpefaétifs  qu'on  donne 
fous  les  noms  des  remèdes  ano- 
dyns&  narcotiques^moins  parce 
que  quelque  peu  de  fejour  que  les 
alimens  faflent  dans  l'eftomac  y 
foie  par  une  légère  action  du 
diffolvant  de  l'eftomac,  foie  par 
fa  chaleur  ardente,  ils  s*y  alté- 
rent  un  peu  &  s'y  aigriiTent  oui 
fe  fermentent  d'eux-mêmes,  &£ 
qu'ils  fe  rendent  par-là  plus  ca- 
pables d'irriter  les  membranes 
dePeftomac  &  des  intefh'ns,  ce 
qui  en  caufè  plus  promptemenr 
l'expreflïon&ladéjedion.  Cette 
aigreur  des  alimens  ne  pouvant 
être  corrigée  que  par  des  remè- 
des abforbans  propres  à  fe  char- 
ger des  pointes  accides  qui  fe 
font  dégagées  des  amers  ,  qui 
puifîent  les  combattre  &  les  b  ri- 
fer  ^  il  s'enfuit  qu'il  faudra  dans 
toutes  les  efpeces  de  diarrhées. 
Keiicéricjues  oacoeliac^ues  ^joïn- 
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drc  aux  anodyns  ou  des  abfor- 
bans  ou  des  amers ,  ou  les  uns  & 
les  autres  eniemble. 

On  donnera  ,  par  exemple  > 
deux  rois  le  jour,  le  matin  6c  le 
foir  ,  un  demi  gros  de  therïaque 
avec  demi  gros  de  diaphoreti- 
que  minéral ,  ou  en  bol  ou  dans 
une  cuillerée  de  tifane,  ou  d'eau 
de  fleurs  d'orange  ou  de  fcabieu- 
fe.  On  pourra  donner  de  même 
deux  ou  erois  prifes  de  Fopiat 
qui  fuit  ;  Prenez  du  corail  rouge 
préparé, de  la  corne  de  cerf  pré- 
parée, &  delà  craye  de  Brian- 
çon  ,  trois  gros  de  chacun  y 
laudanum  réduit  en  poudre  fix 
grains,  extrait  de  gentiane  demi- 
gros  5  formez  un  opiat  avec  la 
confedion  d'alkermès  ,  dont  le 
malade  prendra  demi  gros  le 
matin  ,  à  midi  6c  le  foir  •  ou  bien 
on  lui  donnera  trois  fois  le 
jour  un  demi  gros  de  confe- 
ction d'hyacinthe ^avecun tiers 
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oc  grain  de  laudanum  chaque 
fois  j  il  faudra  préférer  la  forme 
folide  de  cet  abforbant  à  la  li- 
quide, pour  leur  donner  lieu  de 
de  fej  .urner  pluslong-tcms  dans 
reftomac. 

XI. 

Er  parce  que  les  digeftions  ver- 
dâtresêcporraceesiuppofent  ou 
un  mélange  de  bile    porracée 
avec  les  nourritures  ou  une  cor- 
ruption dans  Peftomac  ,  qui  les 
tournent  en  un  fuc  approchant 
de  la  bile  porracée  ^  &  que  ces 
couleurs  ainfi  que  Podeur  &les 
effets  qu'elles  produifent,  mar- 
quent  queles  matières  iontchar- 
g  es  d'une  efpece  d'acide  vitrio- 
lique,  capable  non-feulement  de 
précipiter  la  contraction  des  in- 
tellins  &:  les  d éjections  par  l'ir- 
ritation qu'elles  caufent  ,  mais 
encore  d'en  ronger  les  vaïhreaux> 
&,  dy  produire  des  enrôlions 
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gangréneufes  :  que  d'ailleurs  ce 
qui  palle  de  ces  nourritures  mal 
diVerées  &  tournées  en  un  fuc 
vitriolique  ou  chargées  d'une 
bile  porracèe  qui  s'y  eft  mêlée 
paiïant  dans  les  vaifleaux  &;  tom- 
bant fur  le  fang  ,  ne  peut  man- 
quer de  le  preiTurer  3  pour  ainfi 
dire ,  de  i'epaiflir,  &  de  lui  faire 
perdre  fa  fluidité  &  fa  chaleur  , 
&  qu'en  conféquence  le  malade 
doit  être  fouvent  expofé  à  de 
fréquens  frifïbns  ou  à  un  froid 
des  extrémités ,  qui  le  conduit 
à  divers  redoublemens  de  fiè- 
vre ,  lorfque  le  fel  coagulant, 
dont  les  nourritures  fe  trouvent 
chargées  ,  vient  à  fe  dévelo- 
per  ^  il  s'enfuit  que  pour  éviter 
ces  inconveniens  ,  il  faut  émout 
ferle  fel  vitriolique  &  cauftique, 
le  brifer  ou  le  lier  en  forte  qu'il 
ne  foit  plus  en  état  de  produire 
tous  ces  pernicieux  effets. 
Pour  fatisfaire  à  ces  vues  ,  il 
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y  a  plufieurs  moyens  5  le  premier 
eft  de  délayer  confidérablemenc 
ces  fels  cauftiques  &  les  matiè- 
res qui  les  renferment,  par  une 
abondante  boiflbn.  Le  deuxième 
eft  de  leur  oppofer  des  remèdes 
terreux  ou  métalliques,  propres 
à  les  faire  fermenter ,  à  en  rom- 
pre les  pointes  ou  à  les  engager. 
Le  troifiéme  eft  de  les  lier  ,  de 
les  embaraffer,  &  de  les  engluer 
par  le  moyen  des  remèdes  gras  y 
huilleux  âc  incraffants. 

Dans  cet  efprit,  on  donnera 
au  malade  trois  fois  le  jour  un 
demi  gros  de  diafeordium  avec 
demi  gros  d'antimoine  diapho- 
rétique  dans  une  cuillerée  de 
bouillon,  ou  dans  une  cuillerée 
de  tifane  ;  ou  demi  gros  de  con- 
fection d'hyacinthe  ,  avec  un 
tiers  de  grain  de  laudanum  ,  un 
fcrupule  de  fuccin  en  poudre  > 
&C  dix  grains  de  faffran ,  qu'on 
réduira  en  bol  &  qu'on  délayera 
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dans  une  cuillerée  de  bouillon, 
ou  dans  un  verre  de  décoction 
de  bourrache  ou  de  fcabieufe, 

X  IL 

Et  parce  que  les  déje&ions  d'à- 
trabile  ont  un  degré  de  caufti- 
cite  fupérieure  aux  porracées  &; 
aux  érugineufes ,  &  qu'elles  font 
encore  plus  en  état  de  ronger  la 
membrane  interne  desinteftins, 
d'y  arrêter  &  d'y  coaguler  le 
fang  ,  &  enfin  d'y  caufer  la  gan- 
grené ;  que  d'ailleurs  ce  qui  paflè 
des  nourritures  chargées  d'atra. 
bile  dans  les  vaifleaux  du  fang, 
eft  encore  plus  en  état  de  le  coa- 
guler ,  &;  de  lui  faire  perdre  en- 
tièrement fa  fluidité  que  les  par- 
ties de  la  bile  porracées ,  &  par 
conféquent  de  jetter  le  malade 
dans  un  froid  extrême  &  mor- 
tel -,  que  la  caufticité  de  l'atra- 
bilité  ne  peuvent  être  domptées 
que  par  les  remèdes  qui  en  bri- 
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fent  les  parties  ou  qui  les  abfor- 
bent,  ou  que  par  des  remèdes 
qui  embaraflTent  les  pointes ,  & 
qui  garantirent  l'eftomac  &:  les 
inteftins  de  leur  adion  -y  il  s'en- 
fuit que  pour  mettre  à  couvert 
les  malades  des  funeftes  effets  de 
leurs  déjedions  atrabilaires  ,  il 
faudra  n'employer  d'autres  re- 
mèdes que  les  abforbants  qu'il 
faudranécefïairement  allier  avec 
des  remèdes  glutineux  &  oléagi- 
neux ,  &  on  fatisfera  en  combi- 
nant les  remèdes  terreux  avec 
les  huileux  à  toutes  les  vues  qu'il 
faut  avoir,  &  pour  corriger  l'adi- 
vite  des  fels  cauftiques  de  Patra- 
bile  &  pour  munir  les  inteftins 
contre  leur  adion. 

XIII. 

C'eft  à  l'égard  de  ces  efpeces 
de  déjedions  d'atrabile  ,  qu'il 
faudra  être  fort  circonfped  fur 
les  purgatifs ,  6c  fe  borner  à  l\u 


(£  des  Tejlilenticlles.  141 
fage  de  la  manne  &.  de  l'huile 
d'amande  douce. 
Parexemple,ondifToudradenx 
onces  de  manne  dans  quatre  on- 
ces d'eau  ^  &  on  y  ajoutera  trois 
onces  d'huile  d'amande  douce  , 
avec  un  gros  de  iel  de  tartre  fixes 
il  faudra  remuer  long-tems  ce 
mélange  pour  tâcher  d'allier  un 
peu  l'huile  avec  l'eau  &  avec  la 
manne \  on  fera  grand  ufage  dans 
cette  occafion ,  ainfi  que  dans  les 
déjections  de  la  bile  porracée , 
de  l'opiat  qui  fuit. 

Prenez  du  fnecin  en  poudre,de 
terre  fellee  &  du  bol  d'Arménie, 
trois  gros  de  chacun  ,  précipité 
de  faturne  bien  lavé  un  gros 
&  demi  ,  pierre  hématite  en 
poudre  trois  gros  ,  de  gomme 
adragant  deux  gros  &  demi  5  for- 
mez-en un  opiat  avec  le  fîrop  de 
dîacode,  dont  on  fera  prendre 
deux  fcrupules  trois  fois  le  jour 
dans  l'intervalle  des  bouillons, 


1 4 1      Des  Fièvres  M'alignes 
On  fera  boire  au  malade  beau, 
coup  de  tifane  faite  avec  la  ra- 
cine de  guimauve  tk.  de  la  graine 
de  lin ,  a  laquelle  on  ajoutera 
fur  chaque  pinte  trois  gros  de 
corne  de  cerf  préparée  philofo- 
phiquement    qu'on    brouillera 
avec  la  liqueur.  On  donneraauffi 
au  malade  une  fois  le  jour  deux 
onces  d'huile  d'amande  douce 
mêlées  avec  deux  onces  de  firop 
capillaire  ,  des  bouillons  avec 
le  fimple  poulet  ou  le  veau  èc  des 
crèmes  de  ris  :  mais  on  ne  doit 
jamais  lui  accorder  Pufage  du 
lait ,  quelque  propre  qu'il  paroif- 
fe  à  lier  &;  embarafTer  les  pointes 
des  fels  cauftiques  de  Patrabile 
&c  les  acides  vitrioliques  de  la 
bile  porracée  j  il  eft  fi  facile  à  s'ai- 
grir lui-même,  à  fe  corrompre 
&c  à  tourner  en  une  matière  fi 
approchante  de  la  bile  porracée, 
qu'il  faut  avec  grand  foin  en  évi- 
ter l'ufage ,  non-feulement  dans 
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les  deux  efpeces  de  diarrhées  , 
mais  dans  toutes  les  autres. 

XIV. 

Et  parce  qu'enfin  les  déjec- 
tions fanglanteslorfqu'elles  vien- 
nent (ans  tranchées ,  luppofent 
une  fimple  crevafTe  des  vaifTeaux 
de  la  membrane  glanduleufe  des 
inteftins ,  &  cette  creva/Te  fuppo- 
fant  un  grand  embarras  dans  les 
rameaux  delà  veine-porte,  dans 
le  foye ,  embarras  qui  donne  lieu 
à  l'engorgement  de  toutes  les 
veines  inteftinales  $  il  s'enfuit 
que  l'unique  remède  pour  ob- 
vier à  la  crevafle  des  vaifTeaux 
àcs  inteftins  ,  ne  devra  rouler 
uniquement  que  fur  ceux  qu'on 
doit  employer  pour  empêcher 
tous  les  engorgemens  des  vaif- 
feaux  ,  &  pour  déboucher  ceux 
qui  font  engagés  ôc  obftrués.  Il 
n'y  aura  donc  pour  remédier  à 
ces  déje&ions  fanglantes ,  que  la 
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faignée  &  les  remèdes  fondants 
Indiqués  pour  corriger  l'épaiffif- 
fement  du  fang  &.  pour  dé- 
boucher les  obftru&ions  des 
vaifleaux. 

XVL 

Dans  le  cas  de  l'hémorragie 
des  inceftins  &  des  déjedions 
fanglantes  ,  le  principal  de  la 
cure  roulera  fur  la  faignée,  corn- 
me  j'ai  déjà  dit  ^  il  fau.ira  la  réi- 
térer fort  fouvent  ,  parce  qu'il 
eft  bien  plus  avantageux  au  ma- 
lade de  perdre  fon  fang  par  une 
veine  dont  on  peut  fermer  aifé- 
ment  l'ouverture  ,  que  par  une; 
autre  dont  l'ouverture  peut  être 
continuellement  rafraichie  & 
renouvellee ,  par  l'acrimonie  des 
matières  qui  paffent  par  defliis. 
D'ailleurs  le  fang  qui  s'extra- 
vafe  dans  les  inteftîns,  lorfqu'ii 
y  féjourne  un  certain  tems ,  y 
prend  un  degré  de  puanteur  & 

de 
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de  corruption  fi  extraordinaire, 
qu'il  eft  en  état  de  porter  les 
nourritures  ,   qui    le    digèrent 
d'ailleurs  fort  mal  dans  toutes 
les  maladies ,  à  une  putréfaction 
fi  confiderable  3  6c  à  en  faire  fi 
fort    déranger    les    principes  , 
qu'il  eft  toujours  à  craindre  que 
(e  communiquant  à  la  malle  du 
fang  y  ils  ne  la  difpofent  à  une 
fonte  totale ,  par  la  violence  de 
la  fièvre  qu'ils  y  allumeront.  De 
forte  que  quelque  grande  que 
foit  l'hémorragieinteftinaledans 
ces  occafions  &  en  toute  autre  , 
on  ne  fauroit  trop  diminuer  le 
volume  du  fang  par  la  fréquente 
faignée  ,  quoique  le  fang  qui 
croupit  fouvent  dans  les  intef. 
tins  (oit  fort  communément  ac- 
compagné de  fréquentes  défail- 
lences  des  malades.  C'eft  dans  ce 
cas  qu'il  faut  être  bien  circon- 
fpectdans  Pufage  des  purgatifs , 
&  qu'il  faut  fe  borner  aux  plus 
Tome  II.  G 
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légers  ,  l'orfqu'on  a  fuffifament 
defempli  le  svailleaux  par  la  fai- 
gnée.  La  décodion  de  deux  gros 
de  catholicum  double ,  ôc  une 
demie-once  de  manne  dans  un 
verre  d'eau  de  plantin  i  efb  plus 
que  fuffifante  5  6c  il  faut  n'y  ve- 
nir même ,  que  lorfque  l'hémor- 
tagie  a  fort  diminué  ,  ou  que  le 
malade  tombe  trop  fouvent  en 
foibleffe  ,  Se  qu'il  rend  du  fang 
qui  a  croupi  dans  Pïnteftin  >  & 
qui  reflemble  à  de  la  poix.  On 
peut  même  alors  tenter  l'ufage 
de  Tipécacuanha  quatre  ou  cinq 
jours  de  fuite  à  la  doze  de  qua-; 
tre  ou  cinq  grains ,  incorporés 
avec   le    mucilage   de  gomme 
adragant ,  6c  un  ciers  de  grain 
de  laudanum,  qu'on  donnera  le 
matin  trois  ou  quatre  jours  de 
fuite. 

XVII. 

On  doit  alors  faire  boire  fr'n 
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fufion   de  rozes  de  Provins  à 
l'ordinaire  ou  celle  de  fleurs  de 
balaufte ,  ou  la  décoction  de  rai- 
fins  de  fumach,  pour  refferrer  les 
ouvertures   des  vaifleaux  dans 
les  intertins  fans  perdre  l'idée 
principale  de  l'état  du  fang   qui 
■  étant  en  cette  occafion  dans  un 
1  kat  d'épaiffilTement  qui  l'arrête 
ims  les  vaifleaux  du  foye  ,  de- 
;  nande  des  fondants,  mais  qui 
érite  quelque  modification  } 
nfi  au  lieu  des  plus  agiflants, 
>mme  le  lilium  &.  les  fels  vola» 
r  ils ,  il  faut  choifir  les  plus  tem- 
f  "érés ,  tels  que  font  les  jus  d'or- 
%  ie ,  de  mille  feuilles ,  de  creflon 
r  i  de  cerfeuil  bien  dépurés  par 
t  ébullition  ,  dont  on  donnera 
:n   'ois  onces  de  quatre  en  quatre 
:ures ,  avec  demi  gros  de  con- 
ftion    d'hyacinthe    ou    d'aï- 
srmès. 

XVIII. 
On  ne  négligera  pas  non  plus 
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pour  remédier  à  ces  hémorragies 
les  opiatesabforbantes  &  aftrin- 
gentes.Maisil  faudra  prendre  un 
autre  parti  lorfque  les  déje&ion< 
fanglantes  feront  accompagnées 
detranchéesxar  comme  ellesfup 
pofent  alors  des  érofions  dans  h 
membrane  interne  des  inteftins 
&  qu'il  faudra  les  regarder  alor 
comme  un  flux  dyffentérique,ô 
même  une  vraie  dyffenterie  -,  i 
faudra  y  employer  les  remède 
ordinaires  de  la  dyffenterie,  con 
fîderée  fous  plufieurs  faces.  Ca 
les  déjeétions  fanglantes  ou  gla 
reufes,  ou  féreufes  ouporracée; 
dans  toutes  ces  efpeces  de  dé 
je&ions  qui    dépendront  d'un 
crofion  ,  &;  d'un  ulcère  des  ir 
teftins ,  il  faudra  néceffairemer 
prendre   les  indications  quJo 
doit  remplir  dans  la  cure  des  u 
céres ,  qui  font  celles  d'en  faii 
fupurer  les  mauvaifes  chairs ,  d 
les  mondifier  &  de  les  ciçatrife 
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Dans  toutes  ces  efpeces  ,  il  faut 
commencer  par  en  détruire  la 
caufe  interne  ,  qui  confifte  dans 
les  difpofitioris  du  fang  ,  lefqueL 
les  font  décharger  dans  les  inte- 
ftins  ou  par  les  canaux  de  la 
bile  ,  ou  par  les  conduits  des 
glandes  inteftinales,  des  liqueurs 
allez  cauftiques  ,  &;  allez  corro- 
iîves  pour  ronger  un  ou  plufieurs 
endroits  de  la  membrane  glan- 
duleufe  des  inceftins.  Comme 
dans  la  fièvre  peftilentielle  &  les 
autres  fièvres  malignes  ,  l'épaif- 
filTement  du  fang  &  de  la  bile  % 
&  fa  caufticité  ,  font  la  caufe  de 
toutes  ces  érofions  ^  on  n'aura 
•d'autres  indications  à  prendre 
pour  combattre  la  caufe  interne 
ie  ces  érofions  ,  que  celles  que 
«lous  avons  prifes  pour  combat- 
tre le  fond  de  la  maladie  prin- 
:ipale,  en  obfervant  néanmoins 
jue  fi  les  déjeclions  font  glai- 
eufes ,  on  préférera  dans  Pufage 
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des  vomitifs  Pipccacuanha  à  tou; 
les  autres  émétiques.  C'eft  ur 
émétique  amer,  déterfif  &.  vul 
néraire  ,  que  le  bon  ufage  qu'or 
en  afait  jufquesici  doit  faire  pré 
ferer  à  tous  les  autres  remède! 
qu'on  a  employés  dans  toutes  le: 
dyffenteries.  Il  n'en  fera  pas  d< 
même  dans  les  autres  eipeces  d< 
déjedions  érugineufes  ou  verdâ 
très.  Comme  elles  fuppofent  tou 
jours  une  bile  porracée  qui  me 
nace  ies  inteftins  d'une  inflam 
mation  gangréneufe ,  cette  efpe 
ce  de  vomitif  bien  loin  de  corn 
battre  la  caufticité  de  cette  bit 
porracée ,  &  de  prévenir  Pim 
preffion  fâcheufe  qu'elle  peu 
faire  fur  les  membranes  des  in 
teftins,ne  fait  qu'en  aiguifer,pou 
ainfi  dire  ,  l'adion  :  car  en  dé 
pouillant  la  membrane  intern 
de  fa  mucofité,  qui  rabat  Paûio 
des  fels  corrofifs  de  la  bile,  t 
la  mettant  touc-à-faic  à  nud 
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j'ipécacuanha  la  rend  bien  plus 
fufceptible  de  l'impreilîon  des 
fels  cauftiques  de  la  bile  porra- 

:  cée  ,  &  l'expofe  bien  plus  à  une 
inflammation  qui  tourne  pre£ 
que  toujours  en  gangrène.  Cet 
inconvénient  de  la  mauvaife  ap- 
plication de  Tipécacuanha  eft 
certain  par  une  infinité  d'expé- 

;  riences ,  qui  en  ont  déterminé 
&  fixé  tout-  à-  fait  l'ufage  aux  dé- 
jections glaireufes  ,  ayant  tou- 
jours mal  réuffi  dans  toutes  les 
autres  efpeces  de  cours  de  ven- 
tre fanglans,  féreux  &  bilieux  y 
jaunâtres  ou  porracés. 

XIX. 

De  forte  qu'il  faudra  dans  la 
dyffenterie,  qui  fera  accompa- 
gnée de  déje&ions  porracéesëc 
bilieufes,  mettre  en  ufage  tous 
les  remèdes  abforbants  décrits 
ci-defîus ,  pour  corriger  la  cau- 
fticité  de  la  bile  porracée  ôc  de 
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l'atrabile,  &  préférer  les  éméti- 
ques  antimoniaux  à  l'ipécacua- 
nha  ,  &  on  réduira  les  purgatifs 
ordinaires  à  Pufage  du  catholi- 
cum  double  &  de  la  manne  dans 
la  formule  ci-deiTus ,  ou  de  l'hui- 
le  d'amande  douce  mêlée  avec 
Ja  manne.  On  diffoudra  une  once 
de  manne,  par  exemple,  dans 
quatre  onces  de  déco&ion  de 
bouillon  blanc  ,  à  laquelle  on 
ajoutera  deux  onces  d'huile  d'a- 
mandes douces ,  &  on  donnera 
de  fréquens  lavemens  ,  compo- 
fés  avec  la  déco&ion  de  bouil- 
lon blanc  &  de  la  gréne  de  ris , 
dans  laquelle  on  dilloudra  deux 
onces  d'huile  d'amandes  douces 
avec  un  once  de  firop  àediacode 
ou  de  laudanum  ,  un  grain  toutes 
les  fois  que  les  irritations  feront 
trop  grandes  &trop  fréquentes. 
Ce  lavement  pourra  être  em- 
ployé dans  toutes  les  efpeces  de 
flux  dysentériques  jon  y  ajoutera 
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feulement  demi  gros  d'ipécacua- 
nha  lorfque  la  dyflenterie  fera 
glaireufe  &  que  l'on  jugera  que 
l'erofion  des  inteftins  eft  dans 
l'extrémité  du  colon  6c  à  portée 
des  lavemens.  Quelque  gran- 
des que  foient  les  évacuations 
dans  toutes  lesautres  efpecesde 
flux  de  ventre ,  il  ne  fera  pas  inu- 
tile de  donner  aux  malade's  de 
fréquens  lavemens  «Teau  fimple 
ou  compofée  d'une  déco&ion 
de  fon  6c  de  graine  de  lin  ,  en  y 
ajoutant  deux  onces  d'huile  d'a- 
mandes douces  brouillées  avec 
un  jaune  d'œuf  ,  6c  cela  pour 
adoucir  6c  enlever  l'aigreur  eau- 
ftique,  6c  les  matières  qui  féjour~ 
nent  dans  le  colon,  j'ai  toujours 
obfervé  que  les  fréquens  la- 
vemens d'eau  donnés  coup  fur 
coup  dans  les  redoublemens,  en 
diminuoient  coniîdérablement 
la  violence  ,  6c  calmoient  beau- 
coup les  agitations  du  malade  y 
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qui  font  toujours  entretenues  par 
des  bouillonncmens  des  matiè- 
res, lefquelles  fejournent  dans 
les  ïnteftins.  Je  me  fuis  auffi  fervi 
afîcz  avantageufement  dans  les 
commencemens  des  fièvres  ma- 
lignes tk.  peftilentielles,  lorfque 
le  malade  demeuroit  trop  long- 
tems  froid  ,  des  lavemens  d'u- 
rine corrompue ,  ou  de  vin  pur , 
dans  lequel*je  faifois  délayer  un 
gros  &  demi  de  thériaque. 

XX. 

Quelque  application  que  j'aie 
donnée  pour  faire  voir  lanécef. 
fité  de  la  purgation  dans  les  dif- 
férentes efpeces  de  flux  de  ven- 
tre qui  arrivent  dans  les  fièvres 
malignes,  il  s'en  faut  beaucoup 
que  j'aie  prétendu  établir  indi£ 
féremment  toutes  fortes  de  pur- 
gatifs i  &  les  émétiques  dans  les 
diverfes  diarrhées ,  ce  feroit  un 
moyen  fur  de  précipiter  le  ma- 
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lade  dans  des  fuper-purgations 
pernicieufes  -  &:  leurs  inteftins 
dans  des  inflammations  gangré- 
neufes. 

Pour  employer  les  grands  pur- 
gatifs, il  faut  que  le  Médecin  ait 
une  fureté  morale  ,  que  les  inte- 
ftins ne  font  pas  dans  une  dif- 
pofition  inflammatoire  bien  con- 
firmée ;  or  la  difpofition  inflam- 
matoire du  foye  dans  les  fièvres 
peftileiuielles^introduitnécefTai* 
rement  une  pareille  difpofition 
dans  reftomac3&  dans  les  in* 
teftins.  On  doit  donc  être  très- 
attentif  dans  la  cure  de  ces  ma- 
ladies à  prévenir  avec  autant  de 
foin  l'inflammation  gangréneufe 
de  Teftomac  &  des  inteftins,  que 
celle  du  cerveau  &  du  foye.  ileft 
naturel  de  penfer,  que  pour  faire 
un  ufage  avantageux  des  pur- 
gatifs dans  de  telles  diarrhées, 
qu'on  voit  fur-tout  dans  les  fiè- 
vres peflilentielles ,  il  faut  avoir 
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auparavant  prévenu  foigneufe- 
ment  le  danger  de  l'inflamma- 
tion gangréneufe  des  inteftins , 
ainfi  que  celles  des  autres  par- 
ties, par  le  moyen  de  la  faignée 
qui  empêche  l'engorgement  des 
vaiffeaux  des  inteftins.  San^  cette 
précaution  préliminaire  les  pur- 
gatifs irritans,  6c  les  émétiques 
en  forçant  les  inteftins  déjà  en- 
gorgésde  fang  à  des  contractions 
violentes ,  porteront  les  rezeaux 
artériels  ,  dcja  engorgés  y  à  un 
point  de  diftenfion  qui  les  fera 
crever  ,  &  le  fang  fe  répandra 
dans  le  tiflu  des  inteftins  ou  dans 
leurs  cavités,  &leur  fera  perdre 
tout  jeu  de  contraction  •  or  ce 
défaut  leur  attirera  r  ainfi  qu'à 
tout  le  tiflii  des  inteftins,  la  gan- 
grène,C'eft  pour  cet  te  raifon  que 
les  émétiques  &  les  purgatifs, 
de  quelque  nature  qu'ils  foient, 
réuffiffent  fi  mal  dans  les  corn- 
mencemens  des  fièvres  peftilen- 
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tielles,  &c  qu'ils  attirent  les  fupei% 
purgations  funeftes  lorfque  la 
petiteffe  du  pouls  &  l'accable- 
ment du  malade  ont  fait  crain- 
dre la  faignëe  au  Médecin,& que 
fes  remèdes  irritans  ont  trouvé 
les  inceftins  dans  une  difpofition 
inrlammatoire,de  forte  que  quoi- 
qu'il  faille  abfolument  purger 
dans  toutes  les  diarrhées  des  fiè- 
vres malignes  ou  peftilentielles, 
on  peut  compter  qu'on  ne  le  fera 
jamais  heureufement,  lorfqu'on 
l'entreprendra  fans  précaution  7 
&  fans  uneattention  particulière 
à  prévenir  l'inflammation  gan~ 
greneufe ,  dont  les  inteftins  font 
toujours  menacés  dans  cette  ma- 
ladie. Ce  que  Ton  peut  faire  de 
mieux  lorfque  les  malades  font 
atténués  par  la  difette ,  &:  que 
par  cette  circonftancele  fecours 
de  la  faignée  eft  tout-à-fait  in- 
terdit 5  c'eft  de  n'employer  pour 
tou t  purgatif  que  l'huile  d'aman- 
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de  douce  qu'on  peut  donner  à 
la  doze  de  deux, trois  &. quatre 
onces ,  fans  manne  ,  &  dont  il 
faut  continuer  l'ufage  tous  les 
jours ,  ou  à  leur  place  on  peut 
donner  deux  verres  par  jour ,  en 
partie  égale  ,  des  fucs  de  chicor- 
rée  fauvage  &  de  bourrache , 
qu'on  aiguifera  avec  un  demi 
gros  de  fel  végétal ,  &cela  pen- 
dant tout  le  tems  que  le. pouls 
demeurera  foible  ^  on  obfervera 
de  ne  pafler  à  l'émétique  que 
lorfque  le  pouls  fera  relevé  ,  &t 
qu'il  aura  permis  de  diminuer 
fuffifament  le  volume  du  fang 
pour  prévenir  la  gangrène  des 
inteflins. 

XXI. 
Quoiqu'il  foit  rare  de  voir 
échapper  les  malades  atténués 
par  la  famine  &  les  mauvaifes 
nourritures^rincipalementceux 
qui  tombent  dans  le  cas  de  la  fiè- 
vre lifirie ,  creft-à-dire  y  ceux  qui 


&  des  VeflilcntieUes.  159 
font  gelés  au  dehors ,  &  qui  brû- 
lent au  dedans ,  &  que  l'état  du 
pouls  y  rafle  infiniment  craindre 
pour  la  faignée  5  on  feroit  très~ 
mal  d'abandonner  le  malade  à  fa 
malheureufe  deftinée,  &  de  ne 
pas  tenter  la  faignée,  qui  eft  fans 
cloute  le  remède  le  plus  efficace 
pour  garentir  les  inteftins  d'une 
inflammation  gangréneufe  ,  la- 
quelle eft  toujours  funefte.  Cet 
état  du  pouls  ne  m'a  jamais  éloi- 
gné de  mettre  en  ufage  ce  remè- 
de, avec  la  précaution  de  ne  pas 
la  faire  toute  entière ,  mais  bien 
à  pluiîeursreprifes;6c  quoiqu'elle 
ne  m'ait  pas  conftament  réuflï,  je 
n'ai  paslailTé  que  de  lapratiquer 
fur  ce  fondement  3  dans  les 
cas  defefpérés ,  6c  où  on  voit  la 
chute  du  malade  certaine^!  vaut 
encore  mieux  employer  un  re- 
mède efficace  pour  la  guérL 
fon,  quoique  l'événement  en  foït 
douteux  r  que  de  n'en  point  em- 
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ployer  du  tout.  J'ai  vu  des  gué- 
rifons  fi  furprenantes  parles  fe. 
cours  de  la  faignée  dans  les  fiè- 
vres peftilentielles ,  6c  autres  ma. 
lignes ,  fur- tout  les  li-piries^  dans 
lefquelles  le  malade  étoit  pres- 
que fans  pouls ,  6c  glacé  dans 
toute  l'habitude  du  corps,  qu'el- 
les ont  paru  aux  affiftans  comme 
des  refurreftions.  La  feule  ob- 
fervation  qu'on  doit  faire  regar- 
de le  tems  où  cet  accident  ar« 
rive,  qui  eft  le  même  que  celui 
de  la  fièvre  lipirie^  car  s'il  fur- 
vient  à  une  fièvre  bien  expliquée 
depuis  quelques  jours,que  le  ma* 
lade  tombe  dans  un  froid  gla- 
çant ,  après  un  fentiment  d'ar- 
deur infupportable  dans  le  ven- 
tre ,  6c  que  le  pouls  fe  retire  & 
s'émince,  c'eft  une  marque  cer- 
taine que  l'inflammation  des  in- 
teftios  a  dégénéré  en  gangrène. 
Or  il  eft  évident  que  la  faignée, 
quand  même  elle  n'auroie  pas 
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été  pratiquée  auparavant ,  fera 
non -feulement  inutile  ,  mais 
qu'elle  précipitera  la  fin  du  ma. 
lade  :  tout  au  contraire  ,  quand 
cet  accident  arrive  au  commen- 
cement ,  dans  un  tems  où  les 
vailleaux  des  inteftins  font  Am- 
plement engorgés  &  que  le  fang 
ne  s'y  eft  pas  encore  enflamé , 
que  le  froid  extérieur  ne  vient 
qu'à  raiion  de  la  fympathie  des 
nerfs  des  inteftins  avec  ceux  du 
cœur  &  des  artères  pulmonai- 
res 3  qui  fait  que  le  ventricule 
gauche  du  cœur  ne  reçoit  &n'en- 
voye  que  très,  peu  de  fang  aux 
parties  ;  fympathie  qui  n'agit 
qu'à  raifon  de  l'engorgement  & 
de  la  diftenfion  des  membranes 
des  inteftins ,  on  peut  alors  avec 
moins  de  crainte  d'une  gangrène 
déjà  établie  ,  tenter  la  faignée 
pour  la  prévenir  ^  mais  quand 
cet  engorgement  des  vaifleaux 
des  inteftins  6c  du  foye  n'eft  pas 


ï  6 1  Des  Fièvres  Malignes 
extrême ,  que  le  fang  n'eft  pa< 
absolument  coagulé  ou  deffe- 
ché  ,  non-feulement  la  faignée 
fe  pratiquera  fans  inconvénient, 
mais  encore  la  manière  dont  le 
fang  vient  fur  la  fin  de  la  fai. 
gnée  ,  où  on  le  voit  réjaillir  & 
darder  avec  force ,  encouragera 
le  Médecin  à  la  réitérer  plufieurs 
fois  i  &  il  aura  la  fatisfa&ion  de 
tirer  un  malade  d'un  danger  évi- 
dent de  mort ,  dont  la  feule  fai- 
gnée pouvoit  le  garantir. 


CHAPITRE    II. 

De  la  cure  de  la  fupprejfîon  du 
ventre. 

I. 

SI  Ton  doit  employer  les  pur- 
gatifs dans  toutes  les  évacua- 
tions immodérées  du  ventre  par 
toutes  les  raifons  que  je  viens 


&  des  Pefiilentielles.  1 63 
de  déduire  ,  &  qui  font  toutes 
fondées  fur  la  neceflité  de  dé- 
purer la  maflé  du  fang  de  diver- 
iortes  de  récrémensquiy  fé- 
journenr,  fpécialement  de  la  bile 
£c  du  diiîolvant  inteftinal  qui  la 
rendent  impure  &  incapable  de 
foûtenir  les  fondions  des  orga- 
nes dans  leur  état  naturel  3  à 
combien  plus  forte  raifon  ne  de- 
vra-t-on  pas  longer  à  la  dépu- 
ration du  fang  par  le  moyen  des 
purgatifs  &  des  émétiques  lorf- 
que  le  ventre  fera  ferré  ,  qu'il 
nevuidera  ni  la  bile, ni  même 
les  matières  ordinaires  qui  fe  for- 
ment journellement  du  marc  des 
nourritures  :  il  n'eft  point  de 
doute  que  les  purgatifs  ne  foient 
alors  bien  plus  indiqués  ,  que 
lorfque  les  évacuations  du  ven- 
tre font  immodérées,  &  tout- à- 
fait  vicieufes.  Toute  la  difficulté 
confifte  à  difeerner  ou  à  diftin- 
guer  la  caufe  de  la  fuppreflion. 
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des  évacuations   ordinaires    du 
ventre. 

II. 
Il  faut  d'abord  obferver  que 
les  matières  du  bas  ventre  ne 
pouvant  fe  vuider  qu'à  raifon  de 
l'irritation  qu'elles  produifent 
dans  les  membranes  des  inte- 
ftins  qui  les  déterminent  à  faire 
leurs  mouvement  du  haut  en  bas 
jufques  au  rectum  ;  il  s'enfuit  que 
iî  d'un  côté  les  matières  fe  trou- 
vent incapables  de  caufer  cette 
irritation  qui  occafionne  le  mou- 
vemenc  periffcaltique  des  inte. 
ftins,  ou  fi  d'un  autre,  les  matiè- 
res renfermées  dans  le  canal  in. 
teftinal  ayant  toutes  les  qualités 
néceflaires  pour  irriter  la  mem- 
brane interne  des  inteftins  ,  & 
pour  exciter  leur  mouvement 
periftaltique,  ils  ne  font  aucun 
jeu  de  contraction  ,  elles  féjour- 
nent  dans  leurs  cavités.  Or  les 
matières  peuvent  devenir  inca- 
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paoles  d'exciter  aucune  forte 
d'irritation  dans  les  membranes 
des  inteftins  de  plufîeurs  ma- 
nières. 

III. 
En  premier  lieu,  lorfque,  foie 
que  la  bile  ou  le  dillolvanc  de 
l'eftomac,  arrêtés  dans  leur  ca- 
naux excrétoires  à  raifon  de  leur 
paifliffement,  &c  ne  tombant  ni 
fur  les  nouritures ,  ni  fur  les  ma- 
tières ,  elles  demeureront  fans 
aucun  changement  &:  fans  aucun 
mouvement  de  fermentation  qui 
puiflTent  en  développer  les  par- 
ties falines  qui  font  les  feules  ca- 
pables d'irriter  les  membranes 
des  inteftins,  Se  d'exciter  les  con- 
tractions. 

IV. 
En  fécond  lieu  ,  lorfque ,  foit 
que  la  bile  ou  les  diflolvants  in- 
teftinals  coulent  &  fe  mêlent 
avec  les  nourritures ,  l'ardeur  des 
inteftins  fera  fi  grande  qu'elle 
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réfoudra  toute  l'humidité  des 
nourritures  &  des  excrémens  5 
&  que  toutes  leurs  parties  de- 
venues très-folides  &  très-glu* 
tineufes  ,  embarafTeront  toutes 
les  parties  falines,  Se  n'en  laifîe- 
ront  ni  déborder  ,  ni  échaper 
aucune  qui  foit  en  état  de  piquer 
&c  de  folliciter  les  membranes 
des  inteftins  à  faire  leur  jeu  de 
contradion  &  d'expreffion. 

V. 

En  troifieme  lieu  ,  lorfque  les 
membranes  des  inteftins  ne  re- 
cevant que  très  peu  d'efprits  y 
font  tombées  dans  une  efpece 
de  paralyfie  ,  deviendront  inca- 
pables de  faire  aucun  ufage  des 
impreflîons  irritantes  des  marie. 
res  h  elles  déterminent  leur  jeu 
de  contraction. 

VI. 

En  quatrième  lieu ,  enfin  lorC 
que  les  vaifleaux  du  foye  fe  trou- 
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vant  engages  par  un  fang  trop 
cpaiili  ,  aonneront  lieu  à  l'en- 
gorgemenr  de  ceux  desinteftins, 
&  que  leurs  mem  branes  en  feront 
fi  remplies  &c  fi  diftendues ,  que 
quoiqu'elles  ne  foient  ni  infen- 
fibles  ni  paralytiques ,  elles  fe- 
ront pourtant  hors  d'état  de 
faire  aucun  jeu  de  contra&ion 
par  Pirnpofibilité  où  font  leurs 
libres  de  faire  marcher  &  d'ex- 
primer le  fang  qui  engorge  & 
diftend  leurs  vaifTeaux. 

VIL 

Voilà  bien  des  caufes  du  refïèr- 
rement  de  ventre  des  fièvres 
malignes  ,  caufes  qu'il  faut  né- 
cefTairement  combattre  ,  pour 
faciliter  1  évacuation  tant  des 
matières  ordinaires ,  que  de  la 
bile ,  &.  du  diflblvant  inteftinal , 
dont  la  mafTe  du  fang  fe  trouve 
furchargée.  Il  n'eft  queftion  que 
de  diftinguer  ces  différentes  eau- 
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fes.  Or  il  efl  plaufible  en  pre- 
mier lieu  ,  que  la  caufe  fenfible 
des  fièvres  malignes  ne  confi- 
ftant  que  dans  un  épaifliffement 
de  la  malle  du  fang  5  c'eft  une 
néceflité  confiante  que  la  bile 
&  le  difiblvant  de  l'eftomac  fe 
fenrant  de  la  mauvaife  difpofi- 
tion  de  la  maffe  du  fang  ,  &  que 
ces  récrémens  devenus  plus 
épais  &  plus  glutineux  l'arrê- 
tent dans  leurs  vaiiïeaux  excré- 
toires &  coulent  ,  peu  ou  point 
du  tout  dans  les  inteftins.  Ainfi 
la  fuppreiïîon  du  ventre  qui  vien- 
dra à  raifon  de  la  caufe  efïen- 
tieile  ôc  contenante  qui  ne  con- 
fifb  que  dans  un  épaififfèment 
général  de  toutes  les  liqueurs, 
indiquera  d'autres  remèdes  que 
ceux  qu'indique  &:  que  demande 
la  caufe  générale  de  la  maladie, 
je  veux  dire  qu'elle  demandera 
des  fondants  &;  des  dîlayants  5 
tant  volatils  que  fixés  $  &  que 

ce 
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ce  ne  fera  que  par  leur  ufage 
préparatoire  &  néceffaire,  qu'on 
pourra  parvenir  à  dépurer  le 
fang  des  parties  de  bile  &  du 
diflolvant  inteftinal ,  dont  il  eft 
furcharçé  ,  &;  de  les  faire  écou- 
1er  par  leurs  vaifïeaux  excrétoi- 
res dans  lefquels  ces  matières 
font  arrêtées. 

VIII. 

En  fécond  lieu  le  tempéra- 
ment bilieux  ,  fec  ,  ou  mélan- 
colique ,  ou  le  defTéchement  qui 
arrive  en  conféquence  de  la  fa- 
mine ,  ou  des  mauvais  alimens , 
dans  les  fièvres  peftilentielles  j 
mais  plus  encore  la  chaleur  ar- 
dente du  bas  ventre  dont  le 
malade  fe  plaint  ,  &  dont  le 
Médecin  peut  s'affurer  en  appli- 
quant la  main  fur  le  bas  ventre, 
étant  des  caufes  évidentes  de 
la  réfolution  de  l'humidité  des 
nourritures  ôc  des  excrémens  j 
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l'indication  qui  fe  prélènte  ]< 
plus  naturellement  pour  ouvry 
Je  ventre  ,  c'efl:  celle  des  remé 
des  hume&ants  ,  dilayants  ,  & 
médiocrement  raffraichiflants 
&  c'eft  dans  ce  cas  principale- 
ment ,  où  les  jus  d'herbes  en 
forme  d'apozême  ,  &  en  décoc 
tïon ,  doivent  être  employés  ai 
guifés  avec  des  purgatifs. 

IX. 

On  donnera  ,  par  exemple  . 
trois  fois  le  jour  l'apozême  qu 
fuit  comme  rempliflant  parfai 
cernent  l'indication  qui  le  pré. 
fente.  Prenez  des  jus  de  bour. 
rache,  de  poirée  bien  dépurée 
trois  onces  de  chacun  ,  on  y  dif 
foudra  ou  un  gros  &  demi  d( 
fel  végétal  ,  ou  de  fel  admira- 
ble  de  Glauber  ou  de  fel  Poli 
chrefte  ordinaire^ vec  une  onc< 
de  firop  de  nénuphar  ,  pour  1< 
donner  au  malade  trois  &  qua 
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tre  fois  le  jour  entre  deux  bouil- 
lons. Ou  bien  à  la  place  du  fuc 
de  ces  plantes  ,  on  pourra  fe 
fervir  de  la  déco&ion  de  feuil- 
les de  laitue  ,  de  poirée  &  de 
bourrache ,  en  y  ajoutant  la  mê- 
me dofe  des  fels  &  du  firop  de 
nénuphar.  On  émulfionera  aufli 
les  bouillons  avec  la  graine  de 
melon   &    quelques    amandec. 
On  fera  boire  à  l'ordinaire  au 
malade  des  tifanes   faites  avec 
la  racine  du  nénuphar  dans  lef- 
,  quels  on    diffbudra  par    pinte 
1  deux  gros  de  fel  admirable  de 

Glauber  ou  trois  gros  de  nitre 

purifié ,  qu'il  faudra  faire  boire 

:  largement.  Comme  cette  ardeur 

'  des  inteftins  &;  du  ventre   eft 

;  toujours   une  fuite    de  la  di£ 

,  pofition  inflammatoire  du  foye 

qui  enattire  une  femblable  dans 
rv;  Teftomac  &  dans  le  canal  intefti- 

nal ,  il  ne  faut  pas  borner  lin- 
;  dication  à  l'effet  de  cette  caufe, 

Hij 
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il  faut  la  combattre  6c  l'attaquer 
elle-même  ,  &  empêcher  ,  s'il 
eft  poffible,  que  la  difpofition 
inflammatoire  ,  tant  celle  du 
foye  ,  que  celle  des  inteftins , 
ne  tourne  en  inflammation  gan-  j 
gréneufe  ,  ce  qui  arrive  fou- 
vent  dans  les  fièvres  peftilen- 
tielles ,  6c  ce  qu'ori  ne  peut  évi- 
ter que  par  une  diminution 
confidérable  du  volume  du  fang 
lorfque  la  faignée  eft  pratiqua- 
ble ,  principalemeat  dans  les 
fujets  qui  ne  font  pas  épuifés  ou 
trop  abbatus. 

Ceft  principalement  dans  ces 
©ccafionsqu'ilfautavantd'en  ve- 
nir aux  purgatifs  d'une  certaine 
force,pratiquer  la  maxime  d'Hy- 
pocrate  que  j'ai  citée  cLdeffus, 
&  rendre  la  mafle  du  fang  plus 
coulante  par  les  dilayans  de  les 
bumeclans.  Il  faut  auffi  ne  pas 
négliger  dans  cette  occafion  les 
tavemens  émollients  6c  laxatifs 
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qu'on  préparera  avec  la  décoc- 
tion de  poirée ,  d'épinars  &  de  la 
mercurielle ,  &  dans  lefquels  on 
difloudra  deux  onces  de  miel 
mercuriel  ou  de  nénuphar  5  & 
on  en  donnera  coup  fur  coup 
un  très-grand  nombre  avec  l'eau 
de  rivière  ,  ou  telle  autre  que 
Ton  voudra  -y  car  il  ne  faut  pas 
être  fcrupuleux  dans  un  pareil 
choix. 

X. 
En  troifiémelieu  on  jugera  de 
l'engourdiffement  des  fibres  mo- 
trices des  inteftins  par  l'affaifle- 
ment  général  de  toutes  les  au- 
tres parties  ,  par  l'infenfibilité 
des  organes  extérieurs  ,  laquel- 
le n'étant  dans  les  fièvres  mali- 
gnes ,  qu'une  fuite  d'un  grand  en- 
gagement des  vaifleaux  du  cer- 
veau ,  &  d'une  difpofition  in- 
flammatoire prefque  générale 
de  ce  vifcére  qui  l'empêche  de 
féparer  Se  de  fournir  des  efprits 

Hiij 
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à  l'ordinaire  au  refte  des  orga- 
nes ,  donnera  lieu  de  conclure 
que  les  fibres  des  fnteftins  ne 
font  pas  plus  en  état  de  faire 
leur  jeu  de  contraction  que 
le  refte  des  fibres  motrices  du 
corps. 

XL 

Dans  cette  idée  l'indication, 
de  lâcher  le  ventre  &  de  rani- 
mer la  membrane  charnue  des 
inteftins,  concourra  avec  l'indi- 
cation générale  qui  regarde  la 
cure  de  la  difpoficion  inflamma- 
toire du  cerveau  6c  des  autres 
vifcéres.  C'eft  alors  qu'il  faudra 
employer  les  cinétiques  &  les 
purgatifs  ordinaires  en  tifane 
aiguifée  avec  quelques  grains 
d'émétique,comme  nous  l'avons 
marqué  ci-deflus  dans  la  cure 
générale, 

XII. 

En  quatrième  lieu  ,  le  juge- 
ment qu'on  portera  d'abord  fur 
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la  grandeur  de  l'embarras  des 
vaitlèaux  du  foye  par  les  nau~ 
fées ,  6c  par  la  tenfion  ,  l'éléva- 
tion ou  la  fenfibilité  de  la  région 
du  foye  ,  fervira  de  principe 
pour  en  conclure  l'engorgement 
&  la  tenfion  extraordinaire  de 
t  us  les  vaiiîeaux  des  inreftins. 
On  verra  par-là  que  la  fup- 
prcffion  du  ventre  ,  n'eft  qu'une 
mire  de  la  roideur  &  de  l'inflexi- 
bilité des  fibres  charnues  des  in- 
teftins ,  à  raifon  de  l'engorge- 
ment de  leurs  vaiiîeaux  >  or  il 
n'y  aura  dans  ce  cas  d*autre  in- 
dîcation  à  fuivre  que  celle  que 
fonde  l'engorgement  des  vaif- 
feaux  du  foye  &  celui  des  vaif. 
féaux  des  inteftins  ,  qui  fe  rç^ 
duit  toujours  à  diminuer  consi- 
dérablement le  volume  du  fang 
par  la  Saignée  &  à  le  rendra 
plus  coulant  par  l'ufage  des  re- 
mèdes dont  j'ai  donné  le  détail 
dans  la  cure  générale  de  la  caufe 

H  iiij 
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eiïentielle  des  difpofitions    in- 
flammatoires  des  vifcéres.  Au 
refte  ,   il    n'eft   guéres    d'acci- 
dent qu'il  faille  combattre  avec 
plus  de  foin  5  que  la  fuppreffion 
du  ventre  ^    il  n'en   eft  point 
dont  les  fuites  foient  plus  défa- 
vantageufes  à  l'engagement  des 
vaiileaux    du   cerveau   &   à  fa 
difpofition  inflammatoire ,  que 
la  rétention  des  nourritures  mal 
digérées,  &  de  leur  marc  dans 
les  inteftins ,  parce  qu'elles  four- 
nirent continuellement  de  nou- 
veaux levains  coagulants  ou  fer- 
mentatifs  à  la  mafle  du  fang  > 
levains  qui  augmentent  l'embar- 
ras des  vailTeaux  du  cerveau  ,  ou 
produifent  de  nouveaux  redou- 
blemens  de  fièvre.  J'ai  toujours 
remarqué  dans  les  difpofitions 
inflammatoires  &  dans  les  in- 
flammations du  cerveau  la  rê- 
verie &  les  mouvemens  convul- 
fîfs ,  la  douleur  de  tête  &  tous 
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iesautres  accidens  qui  font  bien 
plus  modérés  pendant  que  le 
ventre  fe  tenoit  libre  que  lors- 
qu'il étoit  ferré. 


CHAPITRE    III. 

De  la  cure  de  la  Suppreffion  des 
Urines. 

I. 

LOrfque  les  malades  uri- 
nent peu  ,  &  que  leurs  uri- 
nes font  chargées  &  briquetées, 
cela  marque  que  la  bile  qui  fé- 
journe  dans  les  vaiffeaux  s'allie 
un  peu  trop  avec  les  urines  ,  ôc 
que  les  rendant  trop  épaifTes, 
elle  les  empêche  de  couler  abon- 
damment et  en  quantité  corref- 
pondante  à  la  boiffon.  C'eft  un 
accident  qui  mérite  grande  at- 
tention pour  le  Médecin  y  &  au- 
quel il  faut  tâcher  de  remédier 

H  v 
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au  plutôt,  de  crainte  que  le  fé- 
jour  des  urines  &  de  la  bile  >  qui 
font  des  humeurs  très-acres  & 
très-fermentacives  de  leur  na- 
ture, n'augmente  confioerable- 
ment  la  fermentation  du  fang, 
&  le  porte  en  peu  d'heures  r  ou 
en  peu  de  jours  ,  à  un  bouillon-! 
nement  total  ,  qui  peut  jetter 
le  malade  dans  la  phrénefie  & 
dans  un  afïbupiflement  létargî- 
que  ;  qui  eft  ordinairement  la 
fuite  des  embarras  qui  prefTenc 
la  fubftance  du  cerveau, 
II. 
Ce  changement  dans  la  quan- 
tité &  dans  la  qualité  des  urines 
pouvant  avoir  des  fuites  fune- 
ftes  y  il  faut  s'appliquer  à  y  remé- 
dier au  plutôt  ,  &  prendre  fur 
cet  accident  les  indications  con- 
venables pour  le  faire  cefler. 
Mais  comme  l'écoulement  des 
urines  ne  fauroit  être  diminué 
que  toute  la  quantité  qui  en  eft 
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arrêtée  dans  les  vaiileaux,  &  qui 
ne  lauroit  iortir  par  la  tranfpû 
ration  ,  n'augmente  confluera- 
blement  le  volume  du  iang,& 
ne  rempliile  les  vaifleaux  au- de- 
là  de  ce  qu'ils  peuvent  naturel* 
bernent  contenir  de  liqueurs,  que 
tout  le  corps  n'en  devienne  plé- 
thorique ,  &;  les  vaUFeaux  des 
vifeeres  qui  en  font  engages  Se 
en  difpofition inflammatoire, ou 
déjà  dans  une  inflammation  ac« 
tuelle ,  ne  courent  rifque  de  cre- 
ver par  les  raifons  alléguées  ci* 
deflus &  tirées  de  lagrande  pléni- 
tude des  vaifleaux -y  il  s'eniuit  que 
pour  prévenir  les  fuites  de  cet  ac- 
cident, il  faudra  net  effairemenc 
revenir  à  la  faignée  dubrasoudu 
pied, n'importeà  cet  egardôc  à  Pé* 
gard  de  l'accident  en  lui-même* 
Mais  i°.  la  diminution  de  l'urine 
n'arrivant  que  par  le  mêlangedes 
parties  de  bile  qui  s'y  iont  mêlées 
&  qui  la  rendent  trop  épaiffe  3 

H  vj 
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i°-  Cet  accident  n'arrivant  qu'a 
l'occafion  de  l'embarasdes  vaif- 
feaux  de  la  bile  qui  la  retien- 
nent dans  les  vai fléaux  du  fang. 
3  °.  Cet  état  de  la  bile  trop  épaif- 
îîe  indiquant  des  fondants  incî- 
fifs  ^  il  s'enfuit  que  pour  corriger 
l'épaiffiiTement  de  l'urine, la  feule 
indication  que  l'on  peut  pren- 
dre ,  c'eft  de  diiîbudre  &c  d'in- 
cifer  la  bile  qui  eft  retenue  dans 
les  vaifléaux,  pour  la  conduire 
&  la  faire  couler  par  les  canaux 
naturels,  je  veux  dire  les  vaif- 
feaux  biliaires,  &  le  pore  coli- 
doque.  C'eft  dans  cette  vue  qu'il 
faudra  ajouter  le  fel  de  Glauber 
à  ladéco&ion  des  plantes  incifî- 
ves  &  dilayantes ,  &  le  préférer 
au  fel  végétal  5  ce  fel  étant  un 
des  plus  grands  incififs  que  je 
connoiflé  pour  lâcher  le  tiffli 
d'une  bileraifineufé  ,  &c  pour  lui 
rendre  fa  fluidité  naturelle.  A  la 
place  du  iél  admirable  de  Glau- 
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ber ,  on  pourra  fe  fervir  du  cri- 
ftal  minerai,  ou  du  nitre  purifié  -, 
quelquefois  même  ,lorfque  la 
fièvre  fera  vive ,  on  pourra  em- 
ployer au  lieu  de  ces  différentes 
forces  de  fels  minéraux  ,  un  ef- 
prie  de  fel  dulcifié  à  la  doze  de 
dix  gouttes  fur  chaque  verre  de 
la  décoction  ci-deffus. 

II  L 

Je  ne  iaurois  a  (lez  inculquer 
qu'il  faut  être  toujours  fort  ap- 
pliqué àrobfervation  des  urines 
dans  tout  le  cours  des  fièvres 
malignes  &  peftilentielles  ;  car 
quoiqu'au  commencement  elles 
coulent  affez  abondamment ,  ôc 
que  mêmeelles  foient  d'une  cou- 
leur ambrée  approchante  du  na- 
turel ,  à  un  peu  plus  de  limpidité 
&  de  crudité  près,  elles  {ouffrent 
beaucoup  des  différentes  altéra- 
tions dans  Taugment  ,  &  dans 
l'état  de  la  maladie  x  on  les  y 
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voit  fouvenc  troublées  &  char- 
gées lorfque  la  fièvre  eft  bien 
allumée  par  le  mélange  de  beau, 
coup  de  parties  de  lymphe  bri- 
fëcs  par  la  violence  de  la  fièvre  y 
ou  par  quantité  de  parties  (ali- 
nes  qui  font  comme  lavées  &  en- 
traînées avec  la  fcroiîté  du  fàng, 

Or 

&  qui  fe  réuniiïent ,  lorfque  les 
urines  foncrepofées,en  une  efpe- 
ce  de  boue  blanchâtre  ou  griiâ- 
tre.  Or  cette  efpece  d'urine  ne 
marque  qu'une  grande  confu- 
fion  &  une  grande  fermentation 
dans  les  principes  de  la  mafle  du 
fang  ,  &  ne  demande  rien  du 
Médecin  par  elle-même  lorf- 
qu 'elle  cou  le  en  quantité  propor- 
tionnée à  la  boiflon  $  elle  ne  mar- 
que que  l'état  du  fang  qui  les 
produit,  ôc  donne  lieu  de  pen- 
îer  à  appaifer  la  violente  agita- 
tion des  principes  de  la  mafîe  du 
fang,lefquels  produifent  ries  uri- 
nes fi  troublées  &  fi  chargées  de 
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parties  tout-d-fait  étrangères  au 
corps  de  l'urine. 

I  V. 

Il  eft  des  fièvres  malignes9 & 
peftilentielles  dans  lefquelles  les 
urines  légèrement  teintes  d'une 
bile  porracée  qui  s'y  mêle ,  gar- 
dent long  tems  une  couleur  de 
paille.  Ces  urines  marquent  tou- 
jours la  longueur  Se  un  grand 
danger  de  la  maladie,  &:  cela  par 
rapport  à  la  qualité  cauftique  , 
coagulante  ou  très. fermentative 
de  cette  efpece  de  bile  porracée5 
qui  contribue  de  fon  côté  ,  de 
peut-être  autant  que  le  levain 
coagulant  que  le  fang  reçoit  des 
premières  voyes  ,  à  le  porter  à  ce 
haut  degré  d,épaiffi{Tement&  de 
coagulation  qui   le  fait  arrêter 
dans  les  vaifteaux    de  prefqtie 
tous  les  vifeeres ,  &  lui  fait  pro- 
duire des  inflammations  ordinal* 
rement  gangréneufes, 
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V. 

Outre  ces  efpeces  d'urines 
qui  marquent  divers  états  de  la 
malle  du  fang  Se  de  la  bile ,  les 
urines  fanglantes,  telles  qu'on 
les  voit  dans  les  petites  véroles 
&  dans  les  fièvres  peftilentielles, 
ne  méritent  pas  moins  d'atten- 
tion. J'ai  déjà  dit  ce  qu'on  en 
doit  penfér, lorfqtie  j'ai  parlé  des 
hémorragies  $  mais  il  n'en   eu 
gueres  de  plus  fâcheufes  que  cel- 
les qui  viennent  claires  enfuite 
d'un  frifTon  ,  ou  d'un  froid  aux 
extrémités  5  lorfque  le  malade 
eft  dans  le  plus  fort  de  la  mala- 
die ,&;  dans  la  plus  grande  vio- 
lence de  la  fièvre^  elles  font  pref- 
que  toujours  la  fuite  d'une  coa- 
gulation nouvelle  de  la  malle  du 
fang,  produit  ordinaire  de  trois 
différentes  caufes  ,  favoir  d'un 
levain  aigri  qui  le  communique 
au  fang  en  fortant  des  premières 
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foyes,  ou  de  quelques  fupura- 
tions  internes  des  vifcéres ,  ou  de 
la  gangrène  &:  de  la  mortifica- 
tion des  parties  enflamées  :  il 
n'y  a  que  celles  qu'on  peut  juger 
n'être  que  le  produit  d'un  levain 
coagulant  venu  des  premières 
voyes ,  &  qui  caufe  ordinaire- 
ment les  redoublemens  de  fiè- 
vres ,  lefquels  arrivent  tous  les 
jours  dans  les  fièvres  malignes 
ordinaires  &  dans  les  peftilen- 
tielles: il  n'y  a  ,  dis-je  ,  que  cel- 
les-là qui  peuvent  faire  regarder 
les  fièvres  comme  des  fièvres 
doubles  tierces  fubintrantes,  les- 
quelles lahTent  quelques  rayons 
d'efpérance  au  Médecin  ,  prin- 
cipalement lorfque  ces  urines 
claires  ne  font  pas  fuivies  d'un 
violent  redoublement  de  fièvre , 
qui  emporte  très,  fouvent  le  ma- 
lade ou  d'une  extrême  foibleiTe 
de  pouls ,  &  d'un  abattement  de 
force  fi  grand ,  qu  il  tombe  dans 
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l'agonie.  Dans  ce  cas  là  Je  veux 
dire,  lorfque  la  caufe  du  redou- 
blement paroît  venir  des  pre- 
mières voyes  ,  &  qu'on  a  déjà 
pratiqué  les  remèdes  évacuans 
les  plus  considérables  ,  on  peut 
fe  fervir  heureufement  de  la  dé- 
coction d'une  oncedequinquina, 
qu*on  fait  bouillir  avec  une  poi- 
gnée de  chicorée  fauvage  dans 
trois  chopines  d'eau  ,  &c  qu'on 
réduit  à  une  pinte ,  pour  en  don- 
ner un  verre  de  trois  en  trois 
heures  entre  les  bouillons  ,  en 
continuant  autant  de  tems  que 
les  redoublemensfe  fontfentir. 
C'eft  par  l'ufagc  de  ce  remède 
que  j'ai  terminé  très-fonvent  des 
fièvres  mah>nes ordinaires  &  des 
fièvres  peftilentielles ,  &  cela  en 
arrêtant  les  redoublemens  des 
fièvres  5  lesquelles  empêchent  & 
retardent  l'entière  réfolution  des 
inflammations  internes  ,  parce 
que  les  vaiffeaux  des  parties  en- 
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flamées  le  trouvent  trop  diften- 
dusdanslesredoublemens,  dans 
Je  tems  que  le  lang  arrêté  pour 
fe  diiïoudre  &  pour  recouvrer  fa 
fluidité  naturelle  ,  qui  doit  le 
faire  rentrer  dans  le  cours  de  la 
circulation  ,  a  befoin  d'être  mis 
au  large  ,  c'eft-à-dire  ,  qu'il  a 
befoin  d'un  certain  efpace  pour 
prendre  >  après  avoir  long-tems 
digéré  ,  les  mouvemens  de  fer- 
mentation qui  le  doit  diflbudre, 
VI. 
Comme  on  ne  juge  pas  tou- 
jours bien  fiîrement  de  la  nature 
du  levain  fébrile,  qui  caufe  les 
redoublemens  dans  les  fièvres 
malignes  &  peftilentielles  ,  qu'il 
n'eft  pas  toujours  en  proportion 
avec  le  quinquina  $  &  qu'agitant 
trop  les  parties  du  fang ,  il  excite 
une  fermentation ,  une  ardeur 
extraordinaire  dans  le  fang,  & 
une  grande  fécherefle  dans  la 
langue  de  ceux  qui  Tavoient  hu- 
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mide  auparavant  :  il  faudra  fc 
redreffer  fur  ce  ligne  >  &  ne  pas 
s'opiniâtrerà  continuer  Pufage 
de  ce  remède  ^  au  contraire  on 
infiftera  fur  celui  des  dilayans , 
jufqu'à  ce  que  la  fièvre  foit  par- 
venue à  fon  terme  critique  ,  & 
qu'il  ne  refte  au  malade  que  quel- 
ques légers  mouvements  de  fiè- 
vres à  certaines  heures  du  jour. 
Rien  n'eft  mieux  alors  que  d'em- 
ployer  le  quinquina  pour  finir  ce 
reflentiment  de  fièvre ,  &  pour 
rétablir  l'eftomac  dont  le  dïflbl. 
vanteftfort  affoiblipar  la  lon- 
gueur de  la  fièvre. 

CHAPITRE  IV. 

De  la  cure  des  Hémorragies. 

I. 

Rien  ne  marque  tant  l'enga- 
gement des  vaiffeaux  des 
vifcéres  que  les  diverfes  hémor- 
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régies  qui  arrivent  dans  les  fiè- 
vres malignes  -y  celle  du  nez  eft 
une  marque  vifible  d'un  engage- 
ment extrême  des  vaifleaux  du 
cerveau,  &  que  ceux  du  nez  ne 
crèvent  que  parce  que  les  ra- 
meaux de  la  carotide  qui  por- 
tent le  fang  à  cette  partie  en 
étant  engorgés ,  &  n'en  pouvant 
recevoir  la  quantité  ordinaire, 
le  détournent  dans  les  rameaux 
du  nez  ,  lefquels  étant  trop  rem- 
plis crèvent  à  la  fin.  C'eftparla 
même  raifon  ,  c'eft-à^dire ,  par 
l'embaras  des  diftributions  de  la 
veine-porte  dans  le  foye,  que  le 
fang  qui  y  eft  porté  par  les  vei- 
nes des  inteftins  n'y  pouvant  en- 
trer à  l'ordinaire ,  &  s'y  accumu- 
lant infenfiblement ,  les  diftend 
au  point  de  les  faire  crever  $  que 
les  malades  attaqués  des  fièvres 
peftilentielles  vomiffent  quelque 
fois  du  fang,  ou  le  rendent  par 
le  bas ,  8c  que  leurs  déje&ions 
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font  fanglantes.  C'eft  encore  par 
une  femblable  raifon  qu'ils  ren- 
dent des  urines  fanglantes  lorf- 
que  les  capilaires  des  vaiffeaux 
du  fang  qui  accompagnent  les 
filiules  urinaires  ,  trouvant  les 
vaiffeaux  de  la  fuperficie  d^s 
reins  où  ils  fe  déchargent ,  en- 
gagés &c  remplis  d'un  fang  gru- 
melé ,  crèvent  &  répandent  le 
fang  dans  le  baflînet  des  reins. 

II. 

Autant  que  cet  accident  dé- 
cide de  la  grandeur  extrême  de 
rengagement  des  vaiffeaux  du 
fang  dans  les  vifcéres  ^  autant 
qu  il  en  annonce  des  fuites  fu- 
neftes  &  prefTantes  ,  autant  le 
Médecin  doit,  il  être  foigneux 
de  les  prévenir  ;  d'autant  que 
M"  Chicoyneau  &  Verni  ont 
obfervé  que  tous  les  peftiférés  i 
qui  ces  hémorragies  étoient  ar- 
rivées ,  avoient  tous  péri.  Il  ne 
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faut  pourtant  pas  conclure  de 
ces  ru  nèfles  évenemens  que  les 
malades  ayent  péri  par  l'épui- 
fement  où  les  a  mis  la  petite 
quantité  de  fang  qu'ils  ont  per- 
due dans  ces  hémorragies.  11 
eft  plauiible  que  ce  n'eft  que  par 
l'horrible  changement  où  fe 
font  trouvés  les  vaifleaux  du  cer- 
veau ,  du  foye  &  des  reins ,  qu'ils 
ont  abfolument  ruiné  &:  détruit 
les  fondions  de  ces  parties.  Ain- 
fi  au  lieu  d'en  tirer  une  confé- 
quence  contre  l'ufage  de  la  fai- 
gnée  en  pareil  cas,  &  pour  en 
abandonner  l'ufage  avant  que 
ces  accidens  qu'on  doit  tou- 
jours craindre  arrivent  3  il  faut 
au  contraire  en  conclure  l'abib- 
luc  néceffité  ,  fur-tout  dans  les 
malades  qui  ne  font  pasépuifés, 
qui  font  ceux  qui  font  ordinai- 
rement les  plus  expofes  à  de  pa- 
reils accidens  dans  les  fièvres 
peftilentielles,parce  qu'ils  ont  eu 
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les  vaifTeauxaflèz  remplis  de  fanj 
lorfqu'ils  ont  été  attaqués  de  h 
maladie.  Ainiî  tant  s'en  fau 
que  le  Médecin  doive  s'éloigne; 
alors  du  remède  le  plus  généra 
lement  indiqué  pour  remédie 
à  Phémorragie  j  je  veux  dire  h 
faignée  ,  il  doit  s'y  porter  ai 
contraire  avec  plus  de  confiance 
toutes  les  fois  qu'il  fera  convent 
en  lui-même.après  une  difcuflîor; 
bien  réfléchie ,  que  les  forces  du 
malade  font  plutôt  dans  une 
efpece  d'oppreffion  qu'elles  ne 
font  épuifées.  Après  tout  il  ne 
faut  pas  compter  que  la  faignée 
foit  un  remède  abfolument  eu 
ratif  dans  les  fièvres  malignes. 
Celui  qui  abandonneroit  l'u* 
fage  de  ce  remède  dans  ces  ma- 
ladies, parce  qu'il  meurt  un  très- 
grand  nombre  de  gens  qui  en 
font  attaqués  après  avoir  été 
faignçs  ,  raifonneroit  fort  mal- 
à-propos  :  car  ce  n'eft  jamais 

parce 


■ 
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parce  qu'il  manque  une ,  deux 
ou  trois  livres  de  lang  aux  ma- 
lades de  cette  efpéce  ,  qu  ils  pé- 
riment j  ce  n'eft  que  parce  que  les 
vaifleaux  du  cerveau  ,  du  foye , 
du  poumon  6c  des  autres  vifcc- 
i  res  ,fe  trouvent  engorgés  d'un 
rfang  caillé  qui  tourne  en  gan* 
grene  ces  parties  ,  6c  en  inter- 
rompt tout-à- fait  les  fondions; 
Ce  n'eft  que  parce  que  la  eau- 
fe  de  la  maladie  eft  trop  puiflan- 
!  te,  6c  qu'elle  eft  fupérieure  à  la 
t:  force  des  remèdes  curatifs,6cà 
t:ceux  qui  en  préviennent  l'aug- 
:c  mentation  6c  tous  les  inconvé- 
^niens 3  au  nombre  defquels  re- 
:  médes  il  faut  mettre  les  évacua- 
i  fions  par  la  faignéejefquelles  ne 
:  changent  ni  la  nature  du  fang 
1  qui  roule  dans  les  vaifleaux  ,  ni 
la  qualité  de  celui  qui  eft  arrê- 
té dans  les  vifcéres.  Elle  n'a  d'au- 
]tre  efFet  que  celui  d'empêcher 
que  les  vaifleaux  engagés  ne  cré- 
m       Tome  II.  I 
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vent  ou  ne  fç  gangrènent  par 
une  trop  grande  diftenfion,  & 
ne  rendent  la  'circulation  &  la 
féparation  de  divers  récremens 
plus  difficiles. 

III. 

Dans  quelque  tems  de  la  ma- 
ladie que  les  hémorragies  arri- 
vent ,  foit  dans  le  commence- 
ment, dans  Paugment  ou  dans 
l'état  -,  foit  qu'elles  fuppofent  le 
fang  dans  un  état  de  coagula, 
tion  &  avec  un  mouvement  fé- 
brile, foit  que  le  levain  coagu- 
lant s'étant  développé  aie  déjà 
produit  un   grand  bouillonne- 
ment  dans  toute  la  maffe  de« 
humeurs  &  une  fièvre  ardente 
il  eft  plaufible  qu'on  ne  fauroii 
mieux  pourvoir  à  cet  accident 
qu'en  diminuant  confidérable 
ment  l'impulfion  du   fang  qu 
fe  porte  dans  les  artères  don 
les  capillaires  font  engagés.  I 
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efl:  encore  évident  qu'on  ne  peut 
diminuer  l'impulfîon  du  fang  qui 
fe  porre  trop  rapidement  dans 
les  troncs  engagés ,  qu'en  dimi- 
nuant confidérablement  le  mo- 
bile ,  je  veux  dire ,  qu'en  dimi- 
nuant le  volume  du  fang.  Ainft 
tant  s'en  faut  que  l'hémorragie 
doive  éloigner  la  pratique  de  la 
faiVnée.elle  la  demande abfolu- 
ment  5  &  il  ne  fuffit  pas  de  la 
pratiquer  une  feule  fois ,  il  faut 
la  reitérer  plufîeurs  fois  \  &  la 
proportionner  à   l'étendue   de 
l'engagement  des  vifcéres,qu'on 
déterminera  par  la  quantité  du 
fang  que  fournirent  les  rameaux 
:révcs  dans  le  nez  ,  dans  l'efto- 
nac,dans  les  inteftinsou  dans 
es  reins  •  car  s'il  y  a  lieu  d'efpé- 
er  que  les  grands  engagements 
les  vaiiïeaux  ,  qui  caufent  les  in- 
ammations  des  vifcéres ,  puif- 
-nt  fe  terminer  heureufement 
aria  voye  de  la  réfolution  du 
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fang  qui  y  étoit  arrêcé  ;  s'il  y  a 
aucun  moyen  d'empêcher  que 
les  inflammations  des  vifcéres 
ne  tournent  en  gangrène  ou  en 
Jfuppuration  ,  lorfqu'elles  occa- 
fionnent  des  hémorragies ,  ce  ne 
fera  jamais  qu'en  diminuant  le 
volume  du  fang  par  les  faignées 
réitérées. 

IV. 

Un  des  grands  obftacles  à  la 
guérifon  des  fièvres  malignes , 
lorfqu'elles  font  accompagnée* 
de  ces  grands  accidens  ,  c'efl 
l'averfion  que  les  malades  &  le 
vulgaire  ont  pour  la  faignée.  Ell< 
retient  un  peu  trop  les  Méde 
cins  qui  doivent  être  plus  détei 
minés,  &  plus  décififs  dans  ce 
maladies  que  dans  toutes  les  au 
très,  parce  qu'elles  font  accorr 
pagnées    de  plufieurs  accider 
preflans  qu'il  faut  prévenir  d 
loin ,  &  auxquels  il  faut  rerru 
dier  promptement  &  fans  aucu 
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délai ,  fans  quoi  on  a  le  chagrin 
de  voir  périr  en  peu  de  tems 
plusieurs  malades ,  qui  auroient 
échappé  vrai  -  femblablement , 
s'ils  avoienc  été  prompcement 
fecourus. 

V. 
Ce  malheur  arrive  auflî ,  parce 
que  les  Médecins  ne  font  pas 
aflèz  décidés  fur  la  nature  des 
fièvres  malignes  &  des  fièvres  pe- 
ftilentidles,  qu'ils  n'ont  qu'une 
idée  confufe  de  la  caufe  conte- 
nante de  ces  maladies  ^ainfi  que 
de  celle  qui  en  produit  les  grands 
accidens.  Cela  fait  que  n'ayant 
que  des  objets  vagues  6c  confus 
pour  fe  déterminer  à  la  pratique 
de  certains  remèdes  ,  ils  demeu- 
rent dans  le  doute  ôc  dans  l'in- 
certitude, &  n'en  employent  que 
de  ceux  qui  ne  fervent  qu'à  amo. 
fer  le  tapis  &  les  affiftans^  cepen- 
dant le  malade  péritavant qu'ils 

ayent  pris  parti  fur  le  remède 

T  ... 
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efficace  6c  curatif  de  la  caufe  du 
mal  6c  àes  accidens  :  ils  atten- 
dent l'arrivée  des  plus  grands 
pour  fe  déterminer  à  quelque 
remède  efficace^une  violente  fiè- 
vre, des  mouvemens  convulfifs, 
des  hémorragieSj&c.c'eft-à-dire, 

qu'ils  fe  déterminent  à  les  met- 
tre en  ufage  lorfqu'il  n'eft  plus 
tems ,  Se  que  le  mal  a  fait  un  fi 
grand  progrès  ,  qu'il  eft  devenu 
irrémédiable.  Lorfqu'on  fera  ré- 
flexion  fur  tout  ce  que  j'ai  dit  ci- 
deiîus^au  fujet  de  la  grande  mor- 
talité que  caufent  toutes  les  fiè- 
vres malignes ,  8c  fur  tout  ce  qui 
concourt  à  rendre  inutiles  tous 
les  remèdes  qu'on  employé  pour 
leur  guérifon  ,  on  verra  claire- 
ment que  ce  fera  bien  moins  par 
la  pratique  de  la  faignée  que  les 
malades  ont  du  périr,  qu'à  rai- 
fon  de  la  grandeur  de  la  caufe 
qui  fe  trou  voit  tout-à.  fait  infnr- 
montable ,  6c  à  raifon  de  plu- 
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fîeurs  circonftances  extérieures 
qui  ont  dû  la  rendre  inutile ,  ou 
tout-à-fait  impratiquable  :  de 
forte  que  quand  le  Médecin  aura 
une  fois  bien  établi  ces  indica- 
tions fur  la  caufe  contenante  des 
fièvres  malignes,,  fur  l'engage- 
ment des  vaifleaux  des  vifceres, 
&  fur  leurs  difpofîtions  inflam- 
matoires qui  demandent  évi- 
demment la  faignée  lorfqu'elle 
fera  pratiquable  ^  rien  ne  devra 
l'empêcher  delà  mettre  en  ufa- 
ge  ,  quelque  oppofîtion  qu'il 
trouve  de  la  part  desaflîftans  8c 
du  peuple  ignorant ,  &  prévenu 
par  des  idées  chymériques  de 
certaine  malignité  &.  de  certain 
venin  auxquels  il  attribue  fuper- 
ftitieufement  la  caufe  &  les  ac- 
cidens  des  fièvres  malignes  & 
peftilentielles. 


I»  •  •  • 
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CHAPITRE  V. 

De  la  cure  des  Naufées  &  des 

Vomijjements  au  commencement 

des  Fièvres  malignes. 

I. 

LEs  Médecins  doivent  être 
moins  furpris  des  naufées 
&  des  vomiflemens  qui  travail- 
lent les  malades  attaqués  de  fiè- 
vres malignes  ou  de  fièvres  pe- 
ftilencielles,  étant  affurés  par  les 
ouvertures  qui  ont  été  faites  des 
cadavres  que  le  foye  de  ces  for- 
tes de  malades  a  confidérable- 
jnent  augmenté  de  volume ,  ou 
que  du  moins  il  eft  engorgé  de 
fang  ,  &  que  la  véficule  du  fiel 
s'y  trouve  remplie  d'une  bile 
verte  &:  porracée,  ou  noirâtre 
&  poiflée  :  car  il  eft  certain  que 
les  vaifteaux  de  la  porte  ne  fau- 
roient  être  engagés  par  un  fang 
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épais  6c  coagulé  danslafubftan- 
ce  du  foye  ,  qu'en  même  tems 
toutes  les  diftributions  des  veines 
qui  rapportent  Je  fangdel'efto- 
mac ,  de  la  rate  &  de  tout  le  ca- 
nal inteftinal ,  ne  tombent  dans 
l'inconvénient  de  ne  pouvoir 
vuider  le  fang  qui  aborde  con- 
tinuellement dans  le  tronc  de  la 
porte ,  &  par  conféquent  ils  doi- 
vent s'en  remplir  extraordinai- 
rement  ,  en  être  diftendus  ,  & 
rendre  les  membranes  de  l'eflo- 
mac  &;  des  inteftîns ,  &  plus  ten- 
dues &  plus  fenfibles.  C'cft  de 
cette  grande  fenfibilité  que  vien- 
nent les  naufées  &  les  vomiiJé- 
mens.  La  fimple  boiflbn  d'eau 
étant  capable  de  caufer  une  irri~ 
tation  dans  les  membranes  de 
l'eftomac  qui  doit  le  provoquer 
au  vomiflement  •  qu'eft-ce  que 
ne  doivent  pas  faire  les  bouillons 
&  les  crèmes  ?  qui  au  lieu  de  ce 
bien  digérer  ?  tournent  en  un  fuc 

1  v 
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aigre ,  cru  &  bilieux,  ou  verdâtre 
par  la  mauvaife  difpt  ficion  du 
difïolvant  de  Peftomacià  com- 
bien plus  forte  raifon  les  mem- 
branes de  Feftomac  n'en  feront- 
elles  pas  piquées  &.  bleiïees  ;  & 
les  mufcles  du  bas  ventre,  ainfî 
que  Je  diaphragme  feront-ils  dé- 
terminés à  de  fortes  contrac- 
tions ,  &  à  exprimer  de  Teftomac 
tous  les  liquides  que  le  malade 
aura  avales  ^  à  les  exprimer , 
dis-je  ,  partie  par  l'orifice  fupé- 
rieur  3  et  partie  par  l'orifice  in- 
férieur de  Teftomac  > 

IL 

Cette  groiïeur  &  cet  engor- 
gement extraordinaire  des  vaif 
féaux  du  foye,  qui  eft  moindre 
dans  les  fièvres  malignes  ordi- 
naires ,  &  très  grand  dans  les 
fièvres  peftilentielles,faifant ar- 
rêter le  fang  dans  toutes  les  vei- 
nes intestinales,  ôcrendant  par-là 
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tout  le  tiflli  du  canal  inteftinal 
aufTi  fenfible  que  celui  de  l'efto- 
mac,  doivent  faire  comprendre 
aux  Médecins  ,  qui  traitent  les 
fièvres  malignes  ,  qu'il  eft  mal 
aifé  que  les  malades  ne  tombent 
dans  une  diarrhée  prefque  con- 
tinuelle. Mais  comme  la  faignée 
eft  fans  doute  le  remède  le  plus 
efficace  &  le  plus  folide  pour  la 
cure   du  vomiiïement    éc  de  la 
diarrhée,  pour  empêcher  l'en- 
gorgement total  du  foye  ,  pour 
éviter  la  gangrène  5  la  rupture 
des  vaiiîeaux  de  Peftomac  ,  & 
des  inteftins ,  il  n'y  a  point  de 
doute  qu'on  ne  doive  la  prati- 
quer après  avoir  fait  toutes  les 
réflexions  néceflaires  fur  l'état 
des  forces  du  malade  ^  Se  quoi- 
que la  faignée  du  pied  que  de- 
mande  l'inflammation   du  cer- 
veau par  préférence  à  toutes  les 
autres  ne  foit  pas  fans  inconvé- 
niens  par  rapport  à  la  difpo- 

Ivj 
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fitîôn  inflammatoire  du  foye,  de 
Teftomac  &  des  intcftins  ,  par- 
ce qu'elle  détourne  le  fang  du 
tronc  afcendant  de  l'aorte  dans 
le  tronc  defcendant  &  qu'il 
courre  rifque  d'entrer  en  plus 
grande  quantité  dans  le  tronc 
de  l'artère  hépatique  &  mefeiv 
térique  ;  il  faut  cependant  dans 
les  fièvres  malignes ,  malgré  cet 
inconvénient  qui  ne  dure  que  le 
tems  de  la  faignée ,  la  pratiquer 
plutôt  aux  veines  du  pied  qu'à 
celles  du  bras  :  car  la  diminu- 
tion du  volume  du  fang  doit 
être  toujours  très-avantagcufe 
pour  pr  é  venir  l'en  go  rge  ment  to- 
tal âQs  rameaux  de  la  veine- 
porte,  tant  de  ceux  qui  fe  diftri- 
buent  dans  le  foye  ,  que  de  ceux 
qui  rapportent  le  fang  dei'eftow 
jmac  &  des  inteftins. 

IIL 
Parce  que  ce  remède  pratiqué 
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ou  non  ,  l'irritation  de  l'eftomac 
6c  des  inteftins  quioccafionnele 
vomirTement  &.  la  précipitation 
du  mouvement  périftaltique des 
inteftins ,  ne  venant  qu'à  l'occa- 
fion  d'une  aigreur  que  prennent 
les  alimens  dans  l'eftomac  ,  ou 
de  quelques  parties  de  bilepor- 
racée  ou  d'autre  bile  qui  font 
chargées  d'un  acide  vitriolique 
&cauftique$  l'indication  qui  fe 
préfente  le  plus  naturellement*,, 
après  la  générale  qui  regarde  la 
diminution  de  la  malle  du  fang 
parles  purgatifs  &;  par  lesémé- 
tiques  qu'il  faut  mettre  en  ufage 
d'abord  après  la  faignée  5  c'eft 
ou  d'en  brifer  &  d'en  émoufler 
les  pointes ,  en  leur  oppofant  des 
corps  terreftres  &  porreux  ,  que 
l'on  qualifie  aujourd'hui  du  nom 
à*  ah  forbans  ^  ou  de  les  lier  &  de 
les  empâter  par  le  moyen  des  re- 
mèdes meraflans,  gras.  &  hui- 
leux, Mais  comme  ces  derniers 
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n'en  changent  pas  la  nature , 
qu'ils  font  même  contraires  à  la 
caufe  générale  de  la  maladie, 
il  faudra  fe  borner  aux  {impies 
abforbans  tout  autant  de  rems 
que  la  diarrhée  ydc  les  vomifTe- 
rnens  du  malade  feront  fans 
tranchées  de  fans  douleurs  :  car 
en  ce  cas  outre  les  abforbans  , 
il  faudra  ne  pas  négliger  les  in. 
craflans  de  les  huileux  qui  peu- 
vent aller  de  concert  ,  de  il  fau- 
dra les  combiner  avec  les  abfor- 
bans. 

IV. 
De  plus, comme  les  vomiffe- 
mens  de  la  diarrhée  des  mala- 
des attaqués  de  fièvre  maligne 
fuppofent  une  tenfion  ,  de  une 
plus  grande  fenfibilité  dans  Te- 
ftomac  de  dans  les  inteftins,  & 
que  c'efl:  à  raifon  de  cette  grande 
fenfibilité  que  ces  parties  font 
plus  fufceptibles  de  l'impreflion 
que  font  les  nourritures  fur  leurs 
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membranes  •  de  plus  cetee  gran- 
de fenfibilité  ne  pouvanr  être 
diminuée  qu'en  ralentiflant  le 
mouvement  des  efprits  que  les 
nerrs  portent  dans  le  tiflu  de 
ces  parties ,  &  n'y  ayant  aucun 
remède  dans  la  nature  qui  puifle 
produire  cet  effet  à  l'égard  des 
eiprits  que  les  narcotiques,  il  n*y 
aura  aucun  autre  remède  qui 
puilfe  être  indiqué  dans  cette 
occafion  que  ceux-là,  &tous  les 
autres  qu'on  comprend  fous  le 
nom  général  à'anodyns ,  fur  Tu- 
fage  defquels  il  eft  à  propos  de 
faire  quelques  réflexions  ,  d'au- 
tant plus  que  Pépuifement  dans 
lequel  le  malade  paroît  être  ^ 
femble  devoir  éloigner  de  Pef. 
prit  du  Médecin  toute  idée  de 
ces  fortes  de  remèdes  ,  qui  au 
lieu  d'augmenter  les  forces  du 
malade ,  paroît  les  diminuer ,  en 
ralentiflant  l'a&ivité  &  le  mou- 
vement des  efprits, 
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V. 

Pour  ne  pas  fe  priver  mat  i 
propos  de  Tufage  de  ces  fortes 
de  remèdes  qui  font  les  plus  effi- 
caces ,  &  pour  ainfi  dire  les  uni- 
ques qu'on  puille  oppofer  à  une 
trop  grande  agitation  des  e£ 
prits  ,  &  à  une  trop  grande  ten- 
fion  des  parties,  aux  douleurs, 
aux  inquiétudes  des  malades  qui 
ne  peuvent  demeurer  en  place , 
aux  mouvemens,au  délire  &  à 
toutes  les  évacuations  immodé- 
rées, qui  arrivent  dans  ces  ma- 
ladies -,  il  faut  ramener  toutes 
les  précautions  qu'on  doit  pren- 
dre dans  Padminiftration  des 
narcotiques  à  ce  point ,  fçavoir, 
iî  le  malade  efl:  dans  un  épui- 
fement  d'efprits  ab(olu,ou  s'il  ne 
l'efl:  pas  5  &  pour  fe  déterminer 
là-deflus,  il  faut  d'abord  difcer- 
ner  avec  grand  foin  l'épuifement 
réel  des  forces  d'avec  l'apparent 
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&  d'avec  un  état  que  les  Méde- 
cins appellent  d'oppreffion  ,  & 
c'eft  ce  qu'on  déterminera  en 
parcourrant  exa&ement  toutes 
les  caufes  qui  pourroient  avoir 
jette  le  malade  dans  un  épuife~ 
ment  réel  ,  &  toutes  celles  qui 
peuvent  avoir  arrêté  l'exercice 
&  l'a&ion  des  caufes  dans  les- 
quelles nous  avons  fait  confifter 
les  forces.  Lorfque  l'on  aura  bien 
apprécié  &  pelé  les  différentes 
caufes  de  l'épuifement  réel  &  de 
l'apparent,  il  ne  fera  pas  mal  aifé 
de  fe  déterminer  dans  lesx»cca* 
fions ,  ou  à  fe  fervir  des  remèdes 
anod  y  ns  &  narcotiques5ou  à  s'en 
éloigner  entièrement. 

VI. 

Je  dis  plus  ,  quelque  emba- 
raflante  que  foit  pour  le  Méde- 
cin ,  la  décifion  qu'il  a  à  porter 
fur  l'épuifement  des  forces  réel 
ou  apparentai  fera  toujours  affcx 
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bien  fondé  pour  ne  pas  craindre 
l'employ  des  anodynsôc  des  nar- 
cotiques, coures  les  fois  qu'il  fera 
convaincu  que  certaines  parties 
ont  aquis  un  trop  haut  degré  de 
fenfibilité,  qu'elles  font  doulou- 
reufes  ,  qu'elles  font  des  mou, 
vemens  trop  forts  Stirréguliers  , 
&  que  les  fondions  qui  dépen- 
dent du  mouvement  des  efprits^ 
comme  (ont  toutes  celles  de  l'â- 
me ,  font  abfolument  dans    le 
trouble  &  dans  la  confufîon  :  car 
tous  ces  différents  états  font  des 
iîgne.s  pjrLtnrs  Se  très-fenfibles 
que  les  efprits  font  dans  une 
grande  agitation  ,  qu'ils  mar- 
chent trop  rapidement  dans  les 
nerfs ,  que  les  nerfs  des  parties 
d  ouloureufes  &  trop  (enfîbles  en 
font  trop  tendus.    Ce  font  ces 
accidens  qui  demandent  un  ra- 
lentiffement  dans  leur  mouve- 
ment &  un  relâchement  de  nerfs. 
On  peut  même  par-U  en  tirer 
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cette  conféquence  ,  que  puifquc 
certaines  parties  font  trop  fenfi- 
blés  y  que  d'autres  fe  meuvent 
trop  fortement  &  trop  irrégu- 
lièrement,  comme  il  arrive  dans 
les  mouvemens  convulfifs  ,  ou 
que  les  fondions  de  l'ame  font 
dans  un  grand  trouble  ^  on  peut, 
dis-je  ,  en  conclure  que  les  ma- 
lades ne  font  pas  dans  un  épui- 
sement total  des  forces  •  &  c'eft 
fur  cette  dernière  réflexion  que 
j'ai  donné  hardiment  les  narco- 
tiques ,  lorfqu'ils  ont  été  indi- 
qués par  la  nature  des  accidens , 
toutes  les  fois  que  je  me  fuis 
trouvé  accablé  par  le  nombre 
des  malades  que  j'ai  eu  à  traiter 
dans  les  hôpitaux ,  &  que  je  n'ai 
pas  eu  tout  le  tems  de  faire  de 
dénombremens  exa&s  des  cau- 
ks  de  l'épuifement  réel  ou  ap- 
parent des  malades  ^  Se  je  puis 
aflurer,  avec  fincérité ,  que  cette 
feule  réflexion  m'a  mis  à  couvert 
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de  tous  les  inconveniens  ,  &  de 
toutes  les  fuites  fâcheufes  qui 
accompagnent  le  mauvais  ufage 
des  narcotiques  qui  ne  confifte 
que  dans  un  grand  aiTbupifle- 
ment,  dont  le  malade  ne  revient 
point.  La  feule  attention  que  j'ai 
eue  dans  toutes  les  conjonctu- 
res d'un  épuifement  apparent 
des  malades ,  c'eft  de  ne  pas  leur 
donner  des  narcotiques  lorfquc 
je  les  ai  trouvés  dans  des  difpo- 
fitions  à  Paffoupiflement  y  ce  qui 
n'eft  gueres  arrivé  dans  le  tems 
qu'ils  ont  eu  des  parties  fort  fen- 
iibles  ôc  douloureufes  ,  ou  qu'ils 
ont  été  en  rêverie. 

Toute  l'attention  que  j'ai  eue, 
&  qu'on  doit  avoir  dans  les  fiè- 
vres malîgnrs ,  c'eft  de  ne  pas 
perdre  de  vue  leurs  caufes  efTen- 
tielles  ^  je  veux  dire  PépaiflifTe- 
ment  du  fang  dans  le  commen- 
cement. Lors  que  j'ai  donné  les 
narcotiques ,  je  les  ai  toujours 
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allies  avec  les  fondants,  tantôt 
volatiles,  tantôt  fixes.fuivant  les 
diverfes  vues  que  j'ai  eue  dans 
les  fièvres  malignes.  C'eft  ainfi 
que  l'ont  fagemen t  pratiqué  dans 
une  maladie  plus  dangereufe  , 
fçavoir  dans  la  pefte,  Mrs  Chi- 
coyneau  &  Verni.  Car  pour  cal- 
mer les  accidens ,  ils  ont  très- 
fouvent  employé  avec  fuccès 
les  narcotiques  en  dozes  aflez 
grandes.  v 

VIL 
Une  obfervation  importante 
à  faire  dans  les  maladies  dont 
nous  parlons,  par  rapport  à  l'en- 
gorgement que  j'ai  trouvé  dans 
les  fièvres  malignes  de  toute 
efpéce,  aux  vaifTeaux  du  foye, 
à  ceux  de  l'eftomac  &  des  in- 
teftins ,  c'eft  que  toutes  ces  par- 
ties ne  marquent  fouvent  dans 
les  plus  fortes  attaques  aucune 
fenfibilité  particulière  lorfque  le 
Médecin  tâte  le  ventre  pour  re- 
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connoîcre  l'état  des  vifcéres ,  & 
cette  obfervation  pourvoit  im- 
pofer  à  un  Médecin  qui  ne  feroit 
pas  prévenu  de  la  raifon  de  cette 
fingularité  ,  &  qui  n'ayant  d'au- 
tres  fîgnes  de  l'embarras  du  foye 
&  de  l'engorgement  des  vait 
féaux  des  inteftins,  que  Péléva- 
tion  de  Thipocondre  &c  celle  de 
tout  le  ventre  ^  l'élévation  ,  dis- 
je ,  jointe  à  une  plus  grande  fenfî- 
bilité ,  fe  perfuaderoit  qu'il  n'y 
a  aucun  engagement  dans  les 
vaiffèaux  du  foye ,  non  plus  que 
dans  ceux  des  inteftins  ,  lorf* 
qu'il  ne  trouveroit  nifenfîbilitê, 
ni  élévation  dans  Thipocondre 
droit  &  dans  toute  retendue  du 
bas  ventre.  Il  eft  certain  pour- 
tant qu'il  fe  tromperoit  dans 
les  fièvres  malignes  ^  car  on  trou- 
ve le  foye  de  ceux  qui  en  font 
morts ,  &  fur-tout  de  fièvres  pes- 
tilentiel les,  exceflïvementgroiïî, 
&  les  vaiffèaux  ainfi  que  ceux  de 
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l'eftomac  2c  des  inteftins  engor- 
ges de  fang,&  remplis  de  tâ- 
ches livides  &t  gangréneufes  , 
par  divers  epanchemens  de  fang 
que  les  crevaiïes  des  vaifleaux 
y  ont  produics ,  pour  avoir  été 
trop  diftendus  &  trop  engorgés 
de  fang  ,  quoique  ni  la  gi  olleur 
dufoye,  ni  celle  du  bas  ventre  , 
ni  aucune  fenfibilité  finguliere 
n'eut  aucunement  mai  que  au 
toucher  la  mauvaife  difpofition 
de  ces  parties. 

VIII. 

Ce  fait  étant  certain  ,  il  eft 
queftion  d'en  définir  la  raifon. 
Or  il  y  en  a  deux  qui  le  prefen- 
tent  d'abord  à  Pefprit.  La  pre- 
mière ,  c'eft  parce  que  dans  tous 
les  commencemens  de  la  fièvre 
maligne  qui  a  de  grands  acci- 
dens,ou  de  la  fièvre  peftileru 
tielle  ,  le  fang  eft  fimplemenc 
arrêté  ôc  comme  dormant  dans 
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les  vaifleaux  du  foye  $  qu'il  1 
produit  dans  cet  état  une  fim- 
pie  difpofition  inflammatoire 
&.  non  dans  une  vraie  inflam 
mation  qui  fuppofe  que  le  fang 
arrêté  dans  les  vaifleaux  y  bouil 
lonne  ^  or  c'eft  là  ce  qui  fait  qu'ils 
ne  font  pas  diftendus  au  point 
d'en  devenir  plus  fenfibles,  d'au- 
tant plus  que  le  fang  qui  y  abor- 
de continuellement  n'eft  ni  fort 
échauffé ,  ni  poufïé  en  quantité , 
ni  avec  beaucoup  de  force ,  par 
la  contradion  du  cœur  qui  eft 
très-foible  &c  très- languiflante 
dans  les  commencemens  de  la 
maladie,  fur-tout  lorfque  l'ha- 
bitude du  corps  eft  froide. 

La  féconde  raifon ,  c'eft  que 
le  cerveau  étant  dans  la  même 
difpofition  inflammatoire  par 
l'engagement  de  ces  vaifleaux, 
ne  féparant  &  ne  fournifTant  à 
l'eftomac  6c  aux  inteftins,  qu'une 
très- petite  quantité    d'efprits, 

laiffe 
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laifle  dansune  efpece  de  relâche- 
ment coures  les  fibres  motrices 
des  vaifTeaux  du  foye  &  celles 
des  inteftins  ^  enforte  que  quoi- 
qu'ils foient  engorgés  de  fang  , 
leurs  membranes  prêtent  plus 
aifément  à  la  preffîon  des  doigts, 
&  ne  fouffrenc  aucune  divulfion 
incommode  &;  douloureufe,  & 
c'eft  ce-  qui  arrive  dans  les  fiè- 
vres malignes  ordinaires. Cepen- 
dant cette  efpece  d'infenfibilité 
tant  du  foye  que  des  inteftins,  &; 
cet  affaiilement  du  bas  ventre, 
l'.fbnt  de  bien  plus  mauvaife  au- 
gure pour  les  fuites  3  que  ne  le 
font  la  tenfion  apparente  du  bas 
ventre  &.  de  la  région  du  foye, 
'.ainfi  que  leur  trop  grande  fen- 
fibilité  dans  les  fièvres  malignes 
;ordinaires  ,    où    ces    accidens 
.marquent  évidemment  renga- 
gement des  vaiffeaux  du  foye& 
des  inteftins ,  ainfi  que  l'inflam- 
mation de  ces  parties  :  car  ileft 
Tome  II.  K 
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rare  de  voir  échapper  les  mala- 
des dans  lefquels  on  obferve  ce 
grand  affailkment ,  &  cette  ef- 
pece  d'infenfibiiite  du  foye  & 
des  inteflins^au  lieu  qu'on  fauve 
plusieurs  de  ceux  qui  dans  les 
fièvres  malignes  ordinaires  ,  6c 
rnême  peftilentielles,  ont  desac- 
cidens  contraires,  &  dont  le  ven- 
tre &l  la  région  du  foye  s'elevent 
beaucoup  ,  ôc  deviennent  trop 
fenfibles  dans  l'état  de  la  ma- 
lade. 

C'eft  par  les  mêmes  raifons 
que  le  foye  tout  tuméfie  &  tout 
engorgé  de  fang  qu'il  eft  dans  les 
fièvres  pcftilenticlles ,  n'a  point 
de  fenfibilite  ,  que  la  refpiration 
des  malades  n'eft  nullement  con- 
trainte ni  fréquente ,  ni  difficile, 
quoiqu'on  trouve  leur  poumon 
engorge  de  fang ,  d'un  ;  fpc<fr  H, 
vide&  gangreneux  ;  mais  ce  n'eft 
que  dans  ceux  qui  meurent  dans 
le  commencement  de  la  mala- 
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die  &:  avant  que  le  fang  qui  s'y 
eft  arrête  ,  ainfi  que  dans  les  au- 
tres vifcéres,  ne  le  foie  mis  dans 
un  mouvement  fenfible  de  fer- 
mentation ,  ôt  avant  que  la  fiè- 
vre ,  qui  doit  produire  la  réfo- 
lution  du  fang  arrêté  ,  ne  le  foie 
allumée  &  ne  ioit  parvenue  à  fon 
état  :  car  alors  la  refpiration  de- 
vient difficile  6c  fréquente  plus 
ou  moins ,  fuivant  que  l'inflam- 
mation du  poumon  cft  plus  ou 
moins  grande,  &:  que  celle  du 
cerveau  lui  permet  de  féparer  & 
de  diftribuer  une  plus  ou  moins 
grande  quantité  d'efprits  ,  pour 
envoyer  aux  nerfs  du  poumon  , 
&  à  ceux  des  autres  organes  de 
la  refpiration. 
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CHAPITRE    VI. 

De  la  cure  des  Foibleffes  &  des 
Défaillances. 

i.  : 

CEs  accidens  arrivent  plus 
ordinairement  dans  le  com- 
mencement des  fièvres  malignes 
que  dans  leur  augment  ,  &  que 
dans  leur  état,  6c  plus  ordinai- 
rement dans  les  fièvres  peftilen- 
tielles  que  dans  les  autres.  La 
défaillance  eft  toujours  une  fuite 
des  mauvais  levains  aigris  & 
gluans,  qui  paiïentà  diverfes  re- 
prifes  dans  les  vaiffeaux  du  fang, 
&  qui  le  trouvant  déjà  épais  &c  le 
portant  à  un  plus  haut  degré 
d'épaiffiflement,  en  arrêtent  le 
coun>  dans  les  poumons ,  de  l'em- 
pêchent de  fe  rendre  dans  le 
ventricule  gauche  du  cœur  en 
allez  grande  quantité,pour  four- 
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nir  au  cerveau  ce  qui  lui  eft  né- 
ceflàire  pour  la  léparation  des 
efprits  ,  &  pour  le  foûtien  des 
organes.  Cet  état  d'épaiflîiTé- 
menc  du  fang  qui  l'empêche  de 
rraver(er  les  vaiiïèaux  du  pou- 
mon  fait  que  le  pouls  fe  perd  5 
&  que  le  malade  tombe  en  dé- 
faillance. 

II. 
Cet  accident  arrive  auflî  en 
conféquence  des  évacuations  da 
malade  ^  il  les  précède  de  quel- 
ques momens  ,  lorfque  les  ma- 
tières commencent  à  fe  remuer 
dans  les  inteftins ,  ou  elles  arri- 
vent immédiatement  après  qu*. 
elles  font  forties.  Ce  n'eft  alors 
qu'une  fuite  naturelle  des  mou- 
vemens  fympathiques  des  nerfs 
des  inteftins,  &  de  ceux  du  pou- 
mon. Leur  liaifon  érant  telle 
qu'il  ne  fauroit  arriver  aucune 
grande  irritation,  aucun  grand 
mouvement  dans  les  nerfs  de 
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l'eftomac  &  des  inteftins ,  qu'il 
n'en  arrive  conféquemment  une 
autre  dans  les  nerfs,  &  dans  les 
diftributions  de  l'artère  pulmo. 
naire  ,  lequel  y  détermine  les 
efpritsen  plus  grande  quantité^ 
en  fait  reiTerrer  les  membranes 
&  en  rétrécit  le  calibre  :  deforn 
que  le  fang  qui  s'y  préiente  à  U 
fortie  du  ventricule  droit  du 
cœur  ,  pour  paffer  â  travers  le 
poumon  dans  le  ventricule  gau- 
che ,  y  eft  arrêté  dans  fon  paf- 
fage,&:  ne  peut  fe  rendre  dans 
le  ventricule  gauche,  qu'en  très- 
petite  quantité,  laquelle  efl  bien 
moindre  que  celle  qui  eft  né- 
ceffaire  pour  fournir  à  toutes  les 
fondions  organiques. 

III. 

Cette  efpece,  qui  n'eft  propre- 
ment que  fymptomatique  ,  &  le 
produit  des  irritations  que  cau- 
sent les  matières  dans  les  inte- 
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ftins  lorfqu'clles  fe  vuident ,  eft 
bien  moins  périlleufe  ,  &  de 
moins  mauvaife  augure  que  celle 
qui  arrive  independament  des 
évacuations ,  à  moins  qu'elle  ne 
ioîc  exceffive,  6:  une  vraie  fuite 
d\ine  diarrhée  lienterique  ,  qui 
mec  le  fangà  fec  faute  de  nour- 
riture 6c  de  feparations. 

IV. 

Rien  ne  marque  tant  la  né* 
ceiïi~e  des  purgatifs  &  des  emé- 
tiques,que  les  fréquentes  foi* 
bleifes  dans  les  fièvres  malignes, 
foit  qu'elles  arrivent  indepen- 
dament  des  évacuations  ,011  en 
conféquence  ,  &  à  leur  occafion, 
parce  qu'elles  fuppofent'toûjours 
de  mauvais  levains  dans  les  pre- 
mières voyes  ,  qui  palTent  dans 
les  vailîèaux  ,  ou  des  matières  de 
mauvaife  qualité  qui  irritent  les 
inteftins.  Ainfi  le  meilleur  remè- 
de pour  prévenir  ces  accidensj 
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c'eft  de  faire  vomir ,  de  de  purger 
le  malade  :  6c  à  l'égard  de  l'acci- 
dent lorfqull  arrive ,  il  faut  pour 
faire  revenir  le  malade,  lui  jetter 
de  Peau  froide  fur  le  vifage^  lui 
battre  le  defïus  de  la  main  ,  lui 
donner  une  cuillerée  de  vin  ou 
d'eau-de-vie  3  &  lui  jetter  dans 
les  yeux  de  Peau-de-vie  lorfqu'il 
ne  revient  pas  facilement.  Il  faut 
auffi  tenir  une  potion  toujours 
prête  ,  compofée  avec  fix  onces 
d'eau  de  chardon  bénit  ,  ou  de 
feabieufe  ,  un  gros  &  demi  de 
lilium  de  Paracelfe  ,  un  gros  de 
confedion  d'hyacinthe  ,  &  un 
gros  d'eau  de  canelle  orgée,pour 
en  donner  deux  cuillerées ,  & 
faire  revenir  le  malade  de  fa  foi- 
bleflTe  j  ou  bien  on  donnera  fim- 
plement  un  demi  gros  de  lilium 
dans  une  cuillerée  de  vin  ,  ou 
un  gros  de  confe&ion  d'alker- 
xnès  dans  du  vin  ou  dans  de 
Peau, 
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CHAPITRE    VII. 

De  la  cure  des  Délires, 

I. 


LEs  fympcomes  les  plus  or- 
dinaires de  la  difpofirion 
inflammatoire,  &  de  l'inftamma- 
tion  du  cerveau  y  dans  toutes  les 
fièvres  malignes,  c'eft  la  rêverie: 
elle  revient  toujours  à  l'éréfï- 
pele  ou  au  phlegmon,  &elleefl: 
prefque  toujours  phrénétique 
•dans  Péréfipele,  &  plus  modo 
rée  dans  le  phlegmon.  Ses  divers 
états  ont  toujours  grand  rapport 
:aux  tempéramens  5  car  les.  in- 
1  flammations  qui  furviennent  aux 
tempéram^ns  bilieux,  ou  mé- 
lancoliques, dont  Pefprit  eft  fort 
agifïant  6c  les  mouvemens  da 
corps  fort  promis,  tournent  toiV 
jours  du  côté  de  l'éréfipeley  au 
lieu  que  celles  des  tempérament 
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fanguins  ,  gras  ,  d'une  humeu. 
douce  &  gaye ,  donc  la  bile  e{ 
plus  oléagineufe  &  moins  falin> 
que  dans  les  temperamens  bi 
lieux  &fecs,  tournent  plus  corn 
munément  du  côte  du  phleg 
mon.  Cet  accident  eft  preiqu* 
toujours  funefle  lorfqu'il  tourne 
en  phrcnéiîe,  &  il  eft  toûjour 
très  périlleux  en  lui-.même5quoi 
qu'il  ne  (oit  pas  fi  violent ,  mai 
fur-tout  quand  il  tourne  en  u 
grand  afloupiflement  lethargi 
que  ou  comateux,  &:  qu'il  eft  a< 
compagne  de  mouvemens  con 
vulfirs. 

I  I. 
Comme  on  doit  toujours  s'at- 
tendre  dans  les  fièvres  malignes 
que  ladifpofition  inflammatoire 
du  cerveau  tournera  en  vraie  in- 
flammation ,  &  qu'elle  amènera 
ce  redoutable  accident,  il  faut 
tâcher  de  le  prévenir  ,  ainfi  que 
lesfuites  funeftes  qu'il  peut  a  voir. 
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par  les  faignées  du  pied  qu'il  ne 
faut  pas  épargner  au  commen- 
cement de  la  maladie  ,  ainfi  que 
par  les  éméciques:  quand  l'ctac 
du  malade  n'a  pas  permis  de  re- 
courir à  la  faignee  du  pied  dans 
le  commencement  de  la  mala- 
die ,  ou  que  le  Médecin  ne  s'y 
eft  pas  trouvé  $  enfin  lorfque  cet 
accident  eft  arrive  ,  il  faut,  pour 
en  diminuer  la  violence ,  recou. 
rir  à  la  (aignée  du  pied  &  à  l'ér 
metique  en  grand  lavage ,  &C  ne 
pas  négliger  après  cela  les  fom~ 
niferes ,  foit  dans  les  décodions 
d'herbes  tempérées ,  dechicora- 
cées  fur-tout ,  foit  dans  les  émul- 
tions  légères  faites  avec  la  grai- 
ne de  melon  ,  ou  avec  le  lait  d'a- 
mandes,  fur-tout  quand  la  fiè- 
vre eft  devenue  violente  &:  le 
pouls  véhément ,  ce  qui  n'arrive 
pas  toujours  :  car  il  eft  très-fou- 
vent  fort  foible  &  fort  incertain 
dans  les  délires,  même  phréné- 

K  vj 


2 1 8     Des  Fièvres  Malignes 
tiques  ,  &  cet  état  du  pouls  de- 
mande quelquefois  l'alliage  des 
narcotiques  avec  les  fondants  ac- 
tifs ,  qu'on  met  au  rang  des  car- 
diaques. Car  il  faut  alors  regar- 
der l'inflammation  au  plus  haut 
point  de  fon  état ,  &  où  le  fang 
qui  s'eft  arrêté  dans  les  vaif- 
feaux,  Ôc  a  produit  l'inflamma- 
tion ,  a  acquis  le  plus  grand 
mouvement  qu'il  puiffe  prendre 
pour  recouvrer  fa  fluidité  ,  & 
pour  arriver  à  l'entière  réfolu- 
tion  de  l'inflammation.  Il  eft  né- 
ceflaire  lorfque  le  pouls  eft  af- 
foibli,  de  le  relever  par  l'alliage 
de  liltum  ,  ou  de  quelque  efprir 
volatil ,  oudelaconfe&iondW- 
kermès  avec  les  narcatiques* 
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CHAPITRE  VIIL 

De  la  cure  de  ï  Affonpiffementr 
L 

ON  peut  regarder  l'affou- 
piilement  qui  arrive  dans 
les  fièvres  malignes  ou  dans  le 
commencement  ,  ou  dans  leur 
état  ^  dans  le  commencement, 
je  veux  dire ,  dans  le  rems  que  le 
pouls  eft  encore  fort  foible  Se  la 
chaleur  de  l'habitude  du  corps 
très-moderëe ,  ou  lorfque  le  ma- 
lade eft  dans  un  froid  glacial  r 
ou  dans  une  fueur  froide.  Cet 
accident  fuppofe  que  le  fang  eft 
arrêté  dans  la  plus  grande  par- 
tie des  vaifteaux  du  cerveau  5  que 
la  fubftance corticale  ou  médul- 
laire en  eft  ficomprimée^qu'ilne 
s'y  fait  qu'une  petite  féparation 
d'efprics  y  &  que  tout  le  tiflu  de 
cetteparrie  eft  affaiflçior .dansua 
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tel  cas  il  eft  rare  de  voir  échapper 
les  malades  de  fièvre  peftilentiel- 
le,  6c  ils  périflent  en  peu  dlieu- 
res  5  ou  en  très-peu  de  jours  ^  fur- 
tout  lorfque  l'habitude  du  corps 
étant  froide  ,  &.  les  fondants  les 
plus  actifs  n'ayant  pas  relevés 
leur  pouls ,  ils  ne  font  pas  reve- 
nir la  chaleur  naturelle.  Cet  état 
d'afïbupifTement  avec  le  froid 
extérieur,  font  des  marques  fcn- 
fibles  d'une  coagulation  prefque 
totale  de  lamaffe  du  fang  ,  fort 
approchant  de  celle  des  apo- 
plectiques. 

L'aiToupiflement  an  contraire 
qui  n'arrive  que  dans  Paugmcnt 
ou  dans  l'état  de  la  fièvre  mali- 
gne ,  quoiqu'il  fuppofe  toujours 
un  engagement  dans  les  vaif- 
feaux  du  cerveau, il  n'en  fuppofe 
pourtant  pas  un  aufïi  grand  que 
celui  qui  commence  avec  la  ma- 
ladie. Cet  accident  n'efl  dans 
l'augment  6c  dans  l'état  de  ma- 
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ladic  qu'une  iuite  de  la  fermen- 
tation fébrile, &  du  mouvement 
inteftin  que  prend  le  fang  arrêté 
dan>  le  cerveau  ,  qui  tend  à  la 
refolution  ,  ôt  qui  tourne  la  dif- 
pofitîon  inflammatoire  du  cer- 
veau en  une  véritable  inflamma- 
tion, en  phlegmon  fimple,  ou  en 
phlegmon  œdémateux.  Car  Tu- 
ne &  l'autre  de  cts  deux  efpeces 
d'inflammation  peutégalcment, 
par  la  compreffion, produire  l'a£* 
îoupiflement.  Le  phlegmon  fim- 
ple  entraîne  cet  accident  par  la 
compreflion  de   la  moële  qu'il 
produit  dans  la  fubftance  mé- 
dulaire  du  cerveau  •  &  le  phleg- 
mon œdémateux  agit  également 
par  la  compreffion  de  la  moële 
du  cerveau,  &  par  le  relâche* 
ment  qu'il  y  caufe,  à  raifon  de 
répanchement  de  la  férofite  qui 
s'échappe  à  travers  les  membra- 
nes des  va î{Teaux  engagés,  lorf. 
que  le  fang  qui  y  eft  axrêté  les 
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diftend  trop,  &t  que  le  mouve- 
ment de  fonte  qu'il  y  prend  , 
n'eft  pas  allez  fort  pour  y  retenir 
la  féroiîté  mêlée  ,  &  qu'il  laifle 
feparer  des  autres  principes. 

IL 

De  quelque  manière  que  l'af- 
foupiflèmenc  arrive  dans  ces 
deux  efpeces  d'inflammations 
fbleg  moneufes,  ou  fhlegynono-  œdè~ 
mat  tu  fe  s  ,1e  malade  en:  toujours 
dans  un  fort  grand  danger  de 
périr  ^bien  moins  pourtant  dans 
YmRàmmàtionpbkgTnoneufe^ç 
dans  la  phlegmono  -  œdèmateufc, 
parce  qu'il  y  a  plus  lieu  d'efpérer 
de  la  réfolution  du  phlegmon  Sim- 
ple dans  lequel  la  férofké  de- 
meure  mêlée  avec  les  autres 
principes,parce  qu'elle  peut  con- 
tribuer beaucoup  à  leur  entière 
réfolution  ,  &  à  la  réfolution  du 
fang  arrêté  :  aivlieu  que  dans  l'in- 
flammation phkgmono-œdé- 
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mateufe  ,  le  fang  arrêté  ayant 
perdu  la  f  érofité  ,  demeure  preC 
que  à  kcy8t  devient  hors  d'état 
de  fe  difloudre  pour  reprendre 
lecours  de  la  circulation^  ôcque 
d'ailleurs  il  eft  prefque  impoffi- 
ble ,  lorfque  la  férofité  s'eft  ré- 
pandue dans  le  tiiîu  de  la  moële 
du  cerveau,  &  qu'elle  en  eft  a- 
breuvée ,  de  la  réfoudre  &  de  la 
faire  rentrer  dans  les  vaiifeaux 
dont  elle  s'eft  échappée,  quand 
même  le  fang  qui  s'y  eft  arrêté 
fe  feroit  absolument  réfoud. 

III. 

On  ne  peut  diftinguer  ces  deux 
efpeces  d'aiïoupiiTement  ni  leurs 
caufes,  qu'à  la  faveur  de&iignes 
du  tempérament  fanguin  &  pi- 
tuiteux,  &  que  fur  l'état  du  pouls 
des  malades  d'un  tempérament 
fanguin  ,  d'une  bonne  graille  & 
d'une  grande  vivacité  naturelle^ 
dans  lefquels  le  pouls  eft  plus 
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plein  &  plus  vigoureux  que  dans 
les  malades  d'un  tempérament 
fanguin&:  plusphlcgmatique,  & 
d'une  graille  molle  ,  en  qui  l'a- 
ction en:  moins  vive  ,  &  le  pouls 
eft  ordinairement  plus  mol,  &  en 
qui  enfin  les  accidens  font  ao 
compagnes  d'une  chaleur  plus 
modérée.  Dans  l'un  &  dans  l'au- 
tre afloupiflement ,  la  grandeur 
de  l'engorgement  des  vaifléaux 
du  cerveau  demande  toujours  la 
faignée  du  pied  par  les  raifons 
alléguées  ci-deiîus.  Il  demande 
également  l'ufage  dçs  éméti- 
ques ,  &  la  continuation  des  fon- 
dants dilayans  ,  &  tempérés, 
dans  PaffoupîfTement  qui  vient 
d'une#inflammation  phlegmon  eu» 
fe  y  de  des  fondants  volatils  >  dans 
celui  qui  vient  de  1  inflamma- 
tion phlegmono-œdémateufe. 


c 
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CHAPITRE  IX. 

De  la  cure    des  éruptions  fuper- 
ficielles  de  la  feau. 

I. 

Omme  il  n'eft  pas  rare  de 
voir  des  fièvres  malienes 
avec  des  éruptions  fîngu  Hères  a 
la. peau,  &  que  les  différentes 
combinaifons  des  divers  récré- 
mens ,  fpécialement  de  la  bile 
avec  la  matière  de  la  fueur  ,  y 
caufent  ordinairement  des  pu- 
■ftules  de  différentes  efpéces ,  par 
des  effufîons  qui  fe  font  dans  le 
corps  réticulaire  de  la  peau,  le- 
quel la  fépare  de  la  cuticule. 
De  plus ,  comme  il  fe  fait  même 
des  engagemens  dans  les  mail- 
les des  réfeaux  artériels  cuta- 
nées ,  lefquels  y  produifent  des 
taches  pourprées  6c  livides  de  la 
manière  dont  je  Fai  cxpliquéjil 
*  Tome  II. 
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ne  fera  pas  inutile  de  dire  ici 
quelque  chofe  fur  la  conduite 
qu'on  doit  tenir  lorfque  ces  for- 
tes d'éruptions  paroiffent  ,  ou 
lorfqu'on  connoît  allez  bien  la 
nature  des  fièvres  qui  doivent 
être  accompagnées  de  ces  for- 
tes d'accidens ,  &.  qu'on  prévoit 
qu'ils  doivent  paroître.  On  doit 
être  d'autant  plus  déci  dé  fur 
cette  conduite ,  que  la  plupart 
des  Médecins  croient ,  avec  le 
vulgaire ,  que  la  plus  grande  par- 
tie de  ces  éruptions  marquent 
du  venin  ôc  de  la  malignité  dans 
les  maladies.  Quoique  ces  érup- 
tions donnent  toujours  lieu  de 
craindre  pour  l'engagement  des 
vaifleaux  des  principaux  vifcé- 
res ,  ou  qu'il  ne  fe  faflè  de  pa- 
reilles éruptions  fur  toute  la  fu- 
perfide  $  &  quoique  la  fièvre  qui 

Î recède  leur  apparition  ou  qui 
accompagne  demande  confta- 
ment  la  faignêe ,  un  grand  nom- 
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bre  de  Médecins  font  fî  ferupu- 
leux  dans  la  pratique  de  ce  re- 
mède ,  qu'ils  n'ofent,  fur  des  pré- 
ventions très-mal  fondées  ,  le 
mettre  en  ufage^  ils  craignent 
toujours  que  le  prétendu  venin , 
qu'on  croit  que  la  nature  dépofe 
fur  l'habitude  du  corps ,  ne  ren- 
tre dans  les  vaiffeaux  ,  &  n'aille 
empoifonner  le  cœur. 

1 1. 

Pour  déprévenir  ceux  qui  font 
dans  une  crainte  fi  pernicieuie 
pour  le  malade,  je  les  prie  de 
confidérer  d'abord  que  la  tran- 
fpiration  étant  la  plus  confidé- 
rable  &  la  plus  importante  de 
toutes  les  évacuations,on  ne  doit 
rien  oublier  pour  en  procurer  &c 
en  faciliter  la  fortie.  De  plus, 
toutes  les  éruptions  qui  fe  font 
à  la  peau  y  produifènt  de  légères 
inflammations  dans  certains  en- 
droits ,  &  toutes  les  inflamma- 
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rions  pour  légères  qu'elles  (oient, 
mettent  à  la  gêne  6c  étranglent 
tous  les  petits  conduits  par  où  la 
transpiration  s'échappe.  Ces  in- 
flammations doivent  donc  en  re- 
tenir une  très- grande  quantité 
dans  les  vaiiïèaux  ,  quantité  tou- 
jours proportionnée  àPetendue 
qu'occupent  fur  la  peau  les  érup- 
tions de  quelque  nature  &  con. 
dition  qu'elles  loient.  Ainfi  fi  les 
éruptions  occupent ,  par  exem- 
ple ,  la  moitié  de  toute  la  fuper- 
ficie  de  la  peau,  la  moitié  des 
couloirs  &  des  vaiiïèaux  excré- 
toirs  de  la  peau  doivent  être 
gênes  6c  dans  l*impoflibilité  de 
laifler  échapper  à  l'ordinaire  la 
matière  de  l'infenfi^le  tranfpira* 
tion:&;  parconGquent  la  moitié 
de  cette  matière  doit  être  rete- 
nue; or  cel  i  doit  augmenter  le 
volume  du  fang ,  6c  ce  volume 
doit  par  conféquent  augmenter 
journellement  de  toute  la  quan- 
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tiré  de  la  matière:  de  ce  fluide  qui 
y  ctt  retenu. 

III. 

Il  s'enfuitdc  là,  que  toute  érup- 
tion confiderable  de  la  peau  au- 
gmentant conlïderablement  le 
volume  dufang  ,  rendra  le  corps 
abfolument  pléthorique  ,  puiC 
qu'il  remplira  les  vaiileairx  cv  les 
furc  narrera.   Il  s'enfuit  encore 
que  la  matière  de  la  tranfpiration 
n'étant  formée  que  des  fragmens 
les  plus  déliés  des  parties  (alines 
&  fulphureufes  de  la  malle  du 
fang,  qui  font  les  plus  capables 
d'agiter  5c  de  remuer  les  parties 
de  ce  fluide  ,  Se  d'en  augmenter 
la  fermentation  ,  elles  ne  fau- 
roient  être  retenues  &  accumu- 
lées dans  les  vaifleaux  du  fang , 
fans  en  augmenter  confidéra- 
blement  le  mouvement  &.  la  fer- 
mentation. 
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IV. 

Toute  forte  de  puftules&d'é 
ruptions  à  la  peau  étant  don< 
capables  d'augmenter  la  pléni 
tude  des  vaifTeaux ,  &  la  fermen 
tation  fébrile  du  fang^  par  U 
fupprefiion  qu'elles  produifen 
d'une  grande  partie  de  l'infenfi 
ble  traxifpiration  ,  on  doit  êtn 
très-appliqué  lorfqu'on  prévoi 
que  les  éruptions  doivent  arri 
ver,  &  lorfqu'elles  font  arrivées 
pour  prévenir  ces  deux  grand; 
inconveniens,  qui  en  font  un( 
fuite  néceffaire.  Or  ce  n'eft  qu( 
par  la  faignée  qu'on  peut  preve 
nir  ces  deux  grands  accidens 
puîfque  ce  n'eft  que  par  la  fai- 
gnée qu'on  peut  en  diminuer  U 
caufe  &  les  effets. 

On  peut  fe  convaincre  aifé 
ment  de  ces  deux  avantages  de  1; 

faigné 
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faignée  par  ceraifonnement  qui 
peut  avoir  dans  cette  matière  la 
force  d'une  démonftration  géo- 
métrique ,  tant  il  eft  concluant 
6c  fondé  fur  des  principes  cer- 
tains pour  tout  Phyficien ,  ou 
nnême  pour  tout  Médecin  fenfé. 
Car  ou  les  éruptions  font  pré- 
cifément   critiques  &c   dépura- 
tives  de  la  mafTe  du  fang  ,  ou 
elles  font  fymptomatiques  &  un 
Ample  produit  de  Tembarasdes 
vaiffeaux  de  la  peau  ,  &:  des  dé- 
pôts particuliers  occafîonnés  par 
TépaiffifTement  du  fang  3  de  ar- 
rêtés  dans  les  réfeaux  de  la  peau, 
ou  dans  les  couloirs  de  la  tran- 
fpiration.  Or  de  quelque  nature 
que  foient  les  éruptions  ,  foie 
qu'elles  foient  critiques  ou  fym- 
ptomatiques ,  leur  trop  grande 
multiplication  en  eft  toujours  à 
:raindre  ,  &  on  doit ,  par  les  raL 
ons  que  je  viens  de  deduire,em  - 
)êcher  qu'elles  n'occupent  une 
Tome  II.  L 
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grande  étendue  de  la  peau }  or  ce 
n'eft  que  par  la  faignée  qu'on 
peut  l'empêcher  :  car  fi  les  éru- 
ptions font  critiques  ou  dépura* 
rives  de  la  maffe  du  fang  ,  fi  elles 
fe  déchargent  fur  la  peau  d'une 
certaine  quantité  de  parties  ,  il 
eft  évident  que  la  quantité  du 
fang  qui  s'en  trouve  chargée, 
fera  plus  grande  5  que  l'éruption 
&  l'étendue  de  la  peau  qu'elle 
occupera  fera  confidérable  ,  & 
que  la  fuppreffion  de  latranfpi- 
ration  augmentera  à  proportion, 

VI. 

Il  n'eft  pas  moins  certain  que 
l'éruption  fera  toujours  moin- 
dre, toutes  les  fois  que  la  mafli 
du  fang  fera  en  moindre  quan 
tité  •  car  fuppofant  qu'il  y  a  dan 
un  fujet  vingt  livres  de  (ang,ô 
que  chaque  livre  en  doive  four 
nir  une  égale  quantité ,  il  eft  evi 
dent  que  fi  on  en  retranche  1 
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quart  par  la  faignée ,  ôc  qu'on  en 
tire  la  quantité  de  cinq  livres , 
qui  font  le  quart  de  toute   la 
malle  ,  il  n'y  aura  que  les  trois 
quarts  de  la  mafle  qui  puiflent 
fournir  à  la  peau  les  parties  donc 
le  fang  doit  fe  dépurer  &  fe  dé- 
charger :  par  conféquent  le  re- 
tranchement d'un  quart  de  la 
niaiïe  du  fang  produira  néceiïai- 
rement  le  retranchement  d'un 
quart  des  éruptions  que  la  malle 
entière  auroit  dû  pouffer  à  l'ha- 
oitude  du  corps.  Il  y  aura  donc 
in  quart  des  places  de  la  peau 
]ue  les  éruptions  auroient  oc- 
upé  qui  feront  libres ,  6c  qui  per- 
nettrontàlamatierede  la  tran- 
slation d'y  pafler  fans  diffi- 
ulté.  La  mafle  du  fang  fe  trou- 
ant déchargée  de  cette  quali- 
té de  tranfpiration  qui  y  auroit 
.e  retenue  ,  fera   donc  moins 
cpofée  à  la  pléthore  qui  doit 
•river  néceiïairement  aux  vaîf 

Lii 
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féaux  par  la  fuppreflîon  de  l'in- 
fenfible  tranfpiration  ^  cette  fup-, 
preffion  fera  donc  toujours  moin- 
dre lorfque  la  caufe  fera  dimi- 
nuée d'un  quart. 

V  IL 

La  même  raifon  aura  lieu  par 
rapport  aux  éruptions  fympto. 
matiques ,  &  aux  divers  engage- 
niens  des  mailles  &  réfeaux  arté- 
riels de  la  peau  ,<]ui  forment  les 
taches  pourprées  &,  livides  :car 
il  eft  évident  qu'en  diminuant 
la  quantité  du  fang  d'un  quart, 
on  diminuera  d'un  quart  toutes 
les  éruptions  fymptomatiques, 
que  l'entière  mafle  devoit  pro- 
duire ,  &:  qu'on  diminuera  par  la 
même  raifon  d'un  quart,  ou  s 
peu  près  la  quantité  des  gn 
m  eaux  de  fang  qui  doivent  pn 
duire  l'engagement  des  réfeau) 
artériels  de  la  peau  ,  ainfi  que  d< 
cous  les  autres  réfeaux  des  par 
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ties  internes.  On  ne  peut  donc 
pas  douter  que  ce  ne  foit  tou- 
jours un  plus  grand  avantage 
pour  le  malade,  que  celui  qui 
lui  reviendra  par  une  diminu- 
tion considérable  delamaiTeda 
fan^.  La  faignée  eft  donc  indif- 
penfable  ,  tant  pour  prévenir  la 
multiplicité  des  éruptions  lors- 
qu'on préjuge  qu'elles  doivent 
arriver  5  que  pour  diminuer  les 
embaras  des  réfeaux  artériels 
lorfqu'elles  font  arrivées. 


i 


CHAPITRE    X, 

De  la  cure  des  Sueurs. 

I. 


[Es  moiteurs  &  les  fueurs  qui 
y  arrivent   dans   les   fièvres 

nalignes  font  de  deux  fortes  j 
lies  font  ou  froides  ou  chaudes^ 
c  tant  les  froides  que  les  chaa- 

L  iij 
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des  font  également  fymptomati- 
ques ,  inutiles  &:  pernicieufes  au 
malade, lorfqu'elles  n'appaifent 
ni  ne  modèrent  la  fièvre  qui  eft 
entretenue  par  les  inflammations 
internes  des  vifcéres.  Il  n'y  a  que 
celles  qui  terminent  la  fièvre ,  & 
qui  font  une  fuite  naturelle  delà 
refolution  entière  des  inflamma- 
tions internes  qui  foient  falutai- 
res  &  avantageufes  au  malade  y 
elles  font  toutes  critiques  &  dé- 
cisives pour  le  malade. 

IL 

Les  fueurs  froides  font  tou- 
jours de  mauvais  augure  ^  elles 
fuppofent  un  relâchement  de 
tout  le  tiflu  de  la  peau  qui  ne 
tient  plus  refferrées  les  extrémi- 
tés des  vaiiTeaux  de  Pinfenfible 
tranfpiration  rellesfuppofentun 
fang  dont  la  chaleur  eft  dimi- 
nuée  &  fort  au  deiïous  de  la  na- 
turelle ,  &  qui  ne  peut  fourmi 
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qu'une  tranfpiration  aqueufe  de 
iniîpide,  moins  chargée  d'efprits 
&:  de  fels  volatiles  que  le  mou- 
vement de  fermentation  du  fang 
a  accoutumé  de  produire  5  cet 
état  de  la  férofité  tranfpirable 
qui  fe  fépare  dans  les  glandes 
graifleufes  de  la  peau  la  rendent 
bien  plus  fufceptible  de  Timpret 
lion  de  l'air  extérieur  qui  la  re- 
froidit au  moment  qu'elle  fort, 
d'autant  plus  que  le  fang  qui  fe 
porte  à  la  peau  en  moindre  quan- 
tité &  avec  moins  de  chaleur 
qu'à  Pordinaire,la  défend  moins 
de  l'impreffion  du  froid  de  l'air. 
Rien  ne  marque  tant  la  gran- 
deur de  l'embaras  des  vaifleaux 
du  cerveau  &  de  l'étendue  de  la 
,  difpofition  inflammatoire  qu'il 
y  a  produite  $  rien  ne  marque 
tant  la  diminution  confidérable 
dans  la  féparation  &  dans  la  di- 
ftribution  des  efprits  que  le  re- 
lâchement de  la  peau  h  rien  ne 

L  11 1) 
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marque  mieux  le  ralentifTemenc 
du  mouvement  inteftin  des  prin- 
cipes de  la  maffe  du  fang  qui 
y  entretient  la  chaleur  natu- 
relle -,  rien  ne  marque  plus  la  liaï- 
fon  de  toutes  les  parties  du  fang, 
&  fon  grand  épaiffiflement  que 
les  fueurs  froides  -y  6c  on  doit  tou- 
jours craindre  lorfqu'elles  ne 
font  pas  palfageres  ,  &  qu'elles 
ne  font  pas  une  fuite  des  défail- 
lances ,  qu'elles  ne  foienc  un 
avant-coureur  d'une  mort  pré- 
cipitée. 

III. 
Les  moiteurs  &  les  fueurs  qui 
arrivent  dans  le  commencement 
des  fièvres  malignes  &  des  au- 
tres ,  dans  tous  les  tems  de  la 
maladie,  font  toujours  de  mau- 
vais augure  ,  lorfqu'elles  ne  ter- 
minent ni  ne  rechaflent  la  vio- 
lence de  l'ardeur  de  la  fièvre. 
Elles  épuifent  le  malade  quand 
elles  font  continuelles  ou  frc- 


&  des  Tefiilentielles.  249 
quentes  $  &  quoiqu'elles  fnppo- 
ient  un  peu  plus  de  mouvement 
&:  plus  de  chaleur  dans  la  mafTe 
du  fang  que  celles  qui  font  froi- 
des, elles  ne  marquent  pas  moins 
le  relâchement  du  titfu  de  la 
peau, lequel  eft  un  produit  né- 
celfaire  de  la  difpofition  inflam- 
matoire ou  de  l'inflammation  du 
cerveau.  La  fueur  particulière 
des  parties  extérieures  de  toute 
kl  tête  ,  eft  une  des  marques 
plaufibles  qui  font  voir  que  les 
vaiffeaux  du  cerveau  font  très- 
embarafles ,  &  que  le  fang  qui-ne 
peut  y  circuler  à  l'ordinaire  eft 
obligé  de  fe  détourner  dans  les 
rameaux  externes  des  carotides, 

I  IV. 

Ces  deux  efpéces  de  fueurs 
n'étant  qu'une  fuke  confiante 
de  la  difpofition  inflammatoire 
du  cerveau  ,  de  fon  inflamma- 
tion &  de  l'épailMement  plus 
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ou  moins  grand  de  la  maffe  du 
iang  ,  ne  fondent  aucune  indi- 
cation particulière  pour  les  ar- 
rêter, à  ce  n'eft  qu'en  fuivant 
lesindications  générales  qui  ten- 
dent à  changer  la  difpoficion  du 
fang  y  &c  à  prévenir  les  fuites' 
des  inflammations  des  vifcéres 
qu'on  peut  remédier  à  ces  deux 
fortes  de  fueursfymptomatiques. 


CHAPITRE   XL 

De  la  cure  de  la  Gangrène» 

L 

LA  lividité  des  taches  de 
la  peau  marquant  unique- 
ment le  féjour  du  fang  arrêté  & 
epaiffi  ,  &  la  gangrène  ne  mar- 
quant non  plus  qu'un  pareil  état 
du  fang  &;  une  difleniîon  trop 
grande  des  vaîfleaux  où  il  s'eft 
arrêté  5  on  n'en  doit  conclure 
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autre  chofe  ,  fi  ce  n'eft  qu'un 
fang  de  cette  qualité  doit  met- 
tre en  grand  danger  le  malade, 
étant  plaufible  que  pouvant  s'ar- 
rêter ainfi  en  plufîeurs  endroits 
de  la  peau ,  6c  y  produire  la  mor- 
tification, il  doit  être  égalemenc 
en  état  de  s'arrêter  dans  les  prin- 
cipaux vifcéres ,  <k  d'y  produire 
de  pareilles  mortifications  &  des 
gangrènes.  Or,  peut-on  prendre 
d'autres  indications  ,  lorfqu'on 
voit  poindre  ces  gangrènes  exté- 
rieures pour  les  guérir ,  que  cel- 
les que  fournit  la  connoiffance 
d'un  fang  épais  &  coagulé,  les- 
quelles fe  réduifent  à  l'ufage  des 
fondants  les  plus   aélifs  ?  mais 

.  parce  que  l'idée  de  la  gangrène 
renferme  celle  d'une  diftenfion 

i    extrême  des  vaifleaux  dans  lef- 

1  quels  le  fang  épais  demeure  ar. 
rêté  ,  &  quil  faut  amener  à  la 
réfolution  -,    il  n'efl:    pas   toû~ 

,  jours  ailé  de  rediiloudre  ce  fang 

Lvj 
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épais ,  &:  de  lui  rendre  fa  fluidité 
naturelle  par  l'ufage  des  fon- 
dants internes,  non  plus  que  par 
une  application  extérieure  des 
mêmes  remèdes  $  qu'enfin  la  di- 
ftenfion  extrême  à  laquelle  les 
vaifleaux  de  la  partie  gangrenée 
ont  été  portés  n'étant  venue  que 
par  l'abord  continuel  du  fang 
dans  les  troncs  dont  les  extré- 
mités paroiflent  engagées_,&  par 
le  peu  d'efprits  que  le  cerveaa 
fournit  au  tiflu  des  parries  &  aux 
fibres  motrices  des  vaifleaux  ,  il 
s'enfuit  que  pour  prévenir  l'en- 
tière mortification  de  la  partie, 
qui  n'arrive  que  par  la  diftenfion 
extrême  des  vaifleaux ,  il  faudra 
néceflairement  diminuer  le  vo- 
lume de  celui  qui  fe  porte  con- 
tinuellement à  la  partie  gangre- 
née, &:  ce  ne  peut  être  que  par 
la  faignée  :  mais  parce  qu'il  ar- 
rive fouvent  qu'elle  eff.  prati- 
quée inutilement,  ou  n'eft  point 
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du  tout  pratiquée  dans  le  terris 
que  les  vailleaux  font  engorgés 
à  l'extrême,  &c  qu'il  faut  pour- 
tant en  procurer  le  relâchement 
pour  éviter  la  mortification  &le 
Jphaccle,  il  faudra  neceiîairement 
recourir  à  Tunique  moyen  de  dé- 
gorger les  vaiiïeaux  de  la  partie 
gangrenée  par  desfearifications 
profondes  jufqu'au  vif,  pour  dé- 
gorger en  partie  les  vaiiïeaux  qui 
en  font  trop  diftendus  ,  &  voilà 
le  premier  remède  qu'on  doit 
pratiquer  fur   une  partie  gan- 


grenée. 


A  l'égard  des  topiques  fon- 
dants &:  réfolutifs ,  il  y  en  a  plu- 
fieurs  qui  tendent  à  la  réfolution 
du  fang  qui  eft  arrêté  dans  les 
vaiiïeaux  y  à  relâcher  le  tîflu  de 
la  partie  ,  &à  y  rappeller  les 
efprits  lorfqu'on  arfait  les  fearî- 
fications  néceiîaires.  Celui  qu'on 
doit  appliquer  immédiatement 
après  avoir  fait  les  fearifications, 
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doit  être  des  plus  agiliants  &  des 
plus  fondants  •  on  peut  le  com. 
pofer  de  la  manière  qui  fuit, 

IL 

Prenez  une  livre  de  bon  ef- 
pric  de  vin  ,  dans  lequel  on  dif- 
ioudra  deux  gros  de  camphre  y 
demi  once  d'efpric  de  fel  arma. 
mac  ,  ou  à  fon  défaut  la  dilïolu- 
tion  de  trois  gros  de  fel  armo- 
niacavec  quatre  onces  de  tein- 
ture de  faffran  tirée  avec  la  dé- 
coction d'abfynthe  ,  &onen  la- 
vera long  tems  la  partie  gangre- 
née qu'on  couvrira  en  fuite  d'un 
cataplafme  fait  avec  la  mie  de 
pain ,  ou  avec  les  quatre  fari- 
nes réfolutîves  qu'on  réduira  en 
bouillie  avec  le  vin  aromatique 
qui  fuit. 

Prenez  des  feuilles  de  rime,  de 
feordium,  de  fauge  &  d'abfyn- 
the  une  demi  poignée  de  cha- 
que }  faites  les  bouillir  deuxmw 
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mites  dans  deux  pinces  de  vin 
rouge  ,  paflez  la  décoction  en 
bien  preilant  les  herbes  ,  &  y 
ajourez  une  chopine  de  bonne 
eau-de-vie  camphre  e.  On  tien- 
dra  ce  cataplafme chaud  en  l'ar- 
rofant  de  tems  en  tems  avec  le 
vin  aromatique. 

III. 

Lorfque  la  partie  fe  mortifie 
après  la  îcarification  ,  il  faut  la 
mouiller  avec  l'eau  phagedéni- 
que  ,  &  y  appliquer  par  deiïus 
l'onguent  de  fcyraX  pour  faire 
tomber  ce  qu'il  y  a  de  mort.  SI 
malgré  ces  précautions  la  mor- 
tification continue  ;  8c  que  ce  qui 
eft  mort  ne  fe  fépare  que  diffï- 
cilement  d'avec  les  chairs  vives, 
il  faut  en  faire  l'extirpation  ,  & 
faire  enfuite  le  pancement  avec 
l'onguent  fupuratîf ,  comme  on 
le  fait  fur  une  playe  ordinaire, 
avec  l'attention  d'y  mêler  une 
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quatrième  ou  une  cinquième 
partie  d'égyptiac  5  5c  de  la  laver 
avec  Tefpric  de  vin  camphré, 
animé  de  l'efprit  de  fel  armo- 
niac  pour  réduire  la  playe  à  l'or- 
dinaire jufqu'à  la  cicatrice.  Il 
eft  cependant  bien  rare  de  voir 
échapper  les  malades  attaqués 
des  fièvres  malignes  ou  des  fié- 
vres  peftilentielles ,  lorfque  ces 
gangrènes  paroiffent,  ou  au  com- 
mencement de  la  maladie  ou 
dans  les  endroits  de  la  peau  du 
ventre  ou  des  cuiiles  fur  lefquels 
le  poids  du  corps  ne  porte  pas  -y 
c'eft  toujours  une  marque  d'une 
inflammation  gangréneufe  dans 
les  vifcéres  ^laquelle eft  toujours 
mortelle.  On  revient  plus  aifé- 
ment  des  gangrènes  qui  vien- 
nent au  croupion  &c  à  la  partie 
fupérieure  des  feffes,parce  qu'el- 
les n'y  viennent  précifement  que 
par  la  voye  de  la  compreflion ,  &C 
par  la  longueur  de  la  maladie. 
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CHAPITRE    XII. 

De  la  cure  du  Charbon, 
I. 

LE  charbon  n'eft  dans  fa  naît 
fance  que  l'engorgement 
d'une  glande  graiffeufe  de  la 
peau  ,  donc  la  liqueur  graiffeufe 
le  trouve  chargée  de  quelque 
partie  de  bile  porracée  ou  d'à- 
trabile  très-cauftique  &  très- 
corrofîve  y  qui  fermente  avec  la 
graine ,  la  raréfie  &  diftend  par 
fa  raréfaction  fi  fort  la  poche  de 
la  glande  graiflfeufe ,  que  toutes 
les  veines  qui  l'entourent  en 
font  exceflivement  preflees,  ainfi 
que  celles  de  la  fuperficie  de  la 
peau  qui  répondent  à  la  glande 
graifieufe  laquelle  s'en  trouve 
étranglée.  Elles  font  obligées 
dans  cet  état  de  gonflement  de 
lâcher  la  férofité  du  fang  qui  y 
croupit  entre  la  cuticule  éc  la 
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peau  ,  qui  forme  une  puftuie  fé- 
reufe.  La  férofité  qui  la  forme 
eft  fi  cauftique  &  fi  brûlante, 
qu'elle  cautérife  le  defibus  de  la 
peau  déjà  gangrenée  par  l'en- 
gorgement des  vaifleaux  dontles 
troncs  font  comprimés. L'ardeur 
que  caufe  cette  puftuie  eft  fi  brû- 
lante &  fi  infupportable  ,  elle 
attire  par  fon  irritation  tant  d'ef 
prits  dans  le  tiflu  de  la  circonfé- 
rence de  la  peau  3  les  troncs  des 
veines  qui  en  rapportent  le  fang 
en  font  fi  étranglés  ,  &  le  fang 
s'y  arrêteen  figrande  quantité, 
qu'en  moins  de  vingt -quatre 
heures  la  puftuie  charboneufe 
produitune  inflammation  de  l'é- 
tendue d'un  pied  quarré  tout  au 
tourdecetteinflammation5&  de- 
vient fi  grande  par  la  diftenfion 
énorme  des  vaifleaux ,  qu'elle 
tourne  en  très-peu  de  tems  en 
gangrène  fi  l'on  n'y  remédie 
promptement. 
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Comme  ce  n'efl:  qu'à  l'occa- 
fîon  de  la  caufticité  de  quelque 
partie  de  bile  ,  qui  a  paiië  dans 
la  glande  graifleufè  ,  que  cette 
grande  inflammation  arrive  à  la 
j  peau ,  &  que  la  corrofibilité  que 
prend  la  graille  dans  la  glande 
graiiïeufe  peut  porter  par  le  fuc 
corrofifquien  fuinte  pareille  in- 
flammation dans  toutes  les  glan- 
des graiifeufes  qui  la  touchent 
&  qui  font  au  voifinage ,  &  en 
rendre  la  graiflè  corrofive  ,  & 
multiplier  ainfi  plufieurs  points 
de  charbon  5  il  eft  de  la  der- 
nière confequence  de  détruire  & 
d'emporter  même  d'abord  l'en- 
droit de  la  peau  cautérifé  Se 
charboné.  La  pratique  ordinaire 
a  toujours  été  d'appliquer  une 
pierre  à  cautère  fur  le  centre  du 
charbon  pour  y  détruire  la  peau 
avec  les  glandes  graiileufes ,  qui 
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ont  caufé  la  puftule  cauftique 
pour  enfuite  emporter  l'efcarre, 
&  la  cerner  jufques  au  vif.  Mais 
ayant  fait  réflexion  qu'outre  le 
tems  qu'on  perdoit  à  attendre 
l'opération  de  la  pierre  à  cau- 
tère ,  l'adion  du  cautère  étoic 
toujours  fort  douloureufe  au  ma- 
lade, &c  qu'on  ne  lui  épargnoit 
pas  la  douleur  de  l'incifîon  dans 
le  vif,  lorfqu'il  étoit  queftion 
d'emporter  l'efcarre,*  j'ai  cru  qu'il 
étoit  plus  avantageux  au  malade 
de  cerner  d'abord  avec  un  bi- 
ftouri  entièrement  &  profondé- 
ment dans  le  plus  vif  tout  le  con- 
tour de  la  puftule  charboneufe, 
étant  égal  de  l'emporter  telle 
qu'elle  eft,  ou  réduite  à  l'efcarre 
par  l'application  de  la  pierre  à 
cautère.    C'eft  ainfî  que  j'en  ai 
ufé  dans  les  charbons  qui  font 
affez  familiers  en  Languedoc  7 
prefque  tous  les  ans ,  &  dans  les 
peftilentiels  que  j'ai  eu  à  traiter 
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à  Rochefort.  C'eft  de  cette  ma- 
nière qu'il  faut  les  traiter  en 
tems  de  pefte  ,  les  Chirurgiens 
étant  trop  occupés  pour  atten- 
dre à  faire  en  deux  fois  >  &.  en 
•deux  vifites,  ce  qu'ils  peuvent 
faire  en  une  feule. 

Le  cernement  du  charbon 
étant  fait ,  outre  l'avantage  qu'il 
donne  d'enlever  la  gangrène  &. 
le  levain  cauftique ,  qui  pourroit 
étendre  fon  a&ion  fur  toutes  les 
parties  de  la  peau  &c  des  veiîcu- 
les  graiiTeufes  des  environs ,  pro- 
duit encore  celui  de  faire  dégor- 
ger confidérablement  les  vaif- 
féaux  de  la  peau  qui  en  font  trop 
remplis , &  qui  l'enflament ,  c'dfc 
le  feul  moyen  d'en  prévenir  la 
gangrène. 

III. 

Lorfqu'on  a  fait  le  cernement 

&.  l'extirpation  de  l'endroit  du 

charbon  ,  6c  qu'on  a  fait  une 

playe  fimple,  il  n'çft  plus  que- 
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ftion  que  de  la  pancer  comme 
l'on  fait  toutes  les  playes  Am- 
ples.D'abord  on  lapanceraavec 
les  digefiifs  ordinaires  faits  avec 
la  térébenthine  ou  le  jaune 
d'oeuf,  ou  le  bajîlicum  mêlé  avec" 
l'onguent  d'Althea,ou  le  beau- 
me  à*arcœus  ,  ou  enfin  avec  le 
miel  &le  jaune  d'oeuf.  La  peau 
eft  alors  fi  ardente  qu'il  ne  faut 
mêler  avec  les  digeftifs  &;  les 
,  fupuratifs  aucune  forte  de  pou-' 
dre  deficchante,  de  celles  que 
Ton  employé  vulgairement  pour 
combattre  la  pourriture.  Il  ne 
faut  ni  poudre  à'aloës  ni  poudre 
de  myrrhe  ,  parce  qu'elles  def- 
féchent  la  circonférence  de  la 
playe:  il  faut  plutôt  amolir  & 
relâcher. 

IV. 

La  playe  ainfi  pancée  3  il  faut 

appliquer  fur  l'inflammation  des 

environs  un  cataplafme  fait  avec 

la  mie  de  pain,  le  lait,  le  fafFran, 
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ÔC  le  jaune  d'œur  fans  huile  3  ou 
une  iimple  bouillie  de  ris  cuit 
à  l'eau,  qu'il  raut  fouventarrofer 
avec  de  I  eau  chaude  ,  ou  le  ca~ 
taplafme  avec  la  mie  de  pain 
qu'il  faut  fouvent  arrofer  avec 
du  vin  chaud  ^  en  cela  on  n'aura 
d'autre  vue  que  de  lâcher  le 
tillu  de  la  peau ,  qui  court  rifque 
de  la  gangrené  par  la  grande  di- 
ftenfion  de  ces  vaifleaux.  Il  faut 
continuer  quelques-uns  de  ces 
cataplafmes  ,  6c  les  plus  aifés  à 
préparer  font  toujours  les  meil- 
leurs 6c  moins  coûteux.  Il  faut 
les  continuer,  dis-je  ,  jufqu'àce 
que  l'inflammation  foit  amor- 
tie ,  que  la  peau  foit  relâchée  , 
6c  que  la  playe  foit  en  pleine  fu- 
puration  j  alors  on  fe  contentera 
d'appliquer  fur  la  circonférence 
de  la  playe  une  compreffe  em- 
preinte d'eau-de-vie  6c  du  vin 
chaud  pour  l'entière  réfolution 
de  l'inflammation  :  ôc  lorfque  les 
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chairs  feront  grenées,  belles  Se 
monrées  au  niveau  de  la  peau  y 
on  fe  contentera  d'y  appliquer 
un  plumaceau  fec  ouimbu  d'eau- 
de-vie  ,  fans  autre  remède  ,  juf- 
qu'à  l'entière  cicatrice. 

V*  I 

Ileft  d'ufage  lorfque  l'inflam- 
mation qui  vient  tout  autour  du 
charbon   change   de'  couleur  A 
qu'elle  vient  d'un  rouge  plom-n 
bé  ,  d'y  faire  de  profondes  fca-* 
rifications  pour  en  dégorger  le 
fang  des  vaifleaux  dont  la  trop 
grande  diftenfion  attire  la  gan- 
grène ,  &L  de  laver  eniuite  les  en- 
droits fcarifiés  avec  l'efprit  de 
vin  camphré  ou  de  bonne  eau 
de  vie  dans  laquelle  on  aura  dif- 
fout  un  gros  de  fel  armoniac  fur 
chaque  chopine. 
VI. 

On  peut   compter  que   fi  la 
playe  qu'on  a  faite  à  l'endroit 

du 
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du   charbon   qu'on  a   emporté 
vient  aïfément  à  fupuration,  Se 
que  l'inflammation  de  la  circon- 
férence diminue  fenfîblement  en 
trois  ou  quatre  jours ,  que  la  cure 
réuiïira ,  de  que  le  malade  echa- 
pera  3  &  fi  tout  au  contraire  la 
fupuration  y  vient  difficilement^ 
fi  la  playe    demeure  féche  >y  fi 
l'inflammation  des  environs  fe 
foûtient  j  fi  elle  menace  de  fe 
çangréner  j  fi  elle  tourne  mê- 
me en  gangrène  ,  on  doit  dëfef- 
pérer  de  la  cure  du  charbon  & 
du  malade. 

Le  charbon  n'eft  pas  non  plus 
de  bon  augure  lorfqu'il  arrive 
au  commencement  de  la  mala- 
\  die,&  comme  un  furcroît  des 
accidens  effrayants  qu'elle  pré- 
:  fente  d'abord  ,  je  veux  dire  de 
la  foiblcffe  du  pouls  5  de  l'acca- 
blement des  forces ,  d'un  froid 
l^lacial  de  l'habitude  du  corps. 
Il  n'eft  curable  ,  que  lorfqu'il 
M    Tome  II%  M 
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paroît  ou  avec  la  ceflation  de 
la  fièvre  ou  avec  une  diminution 
confidérable  de  fa  force. 


CHAPITRE  XIII. 

De  la  cure  du  Bubon  &  des  Pa* 
rotides* 

I.  j 

LEs  bubons  ne  font  autre 
chofe  qu'un  engorgement 
des  glandes  des  aines  ,  &  des 
aiflelles,  fait  par  la  lymphe  épaifc 
fe  qui  revient  des  extrémités 
de  la  jambe  ou  du  bras  ,  8c, 
qui  étant  tombée  dans  la  ca- 
vité de  leurs  vificules  s'y  epaik 
Ht  encore.  Comme  elle  ne  peut 
en  fortir  ,  elle  les  diftend  à 
l'extrême  ,  &  y  arrête  le  fang 
dans  les  vaifleaux  qui  les  arro* 
fent  5  le  fang  qui  y  eft  arrêté  les 
ïnçt  cUns  une  difpoficion  inflam- 
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matoire  &  phlegmoneufe ,  ce 
<jui  fait  qu'on  peut  les  appeller  à. 
jufte  raifon ,  aïnfi  que  les  paroti- 
des ,des  tumeurs  lympboiico  phkg- 
moneufes. 

IL 
Soit  que  ces  tumeurs  foient 
critiques   ou  fymptomatiquesf 
comme  elles  fe  réfolvent  très- 
difficilement  &  très-rarement, 
i  Tin  dication  générale  feroït  de  les 
conduire  a  la  réfoîution  ou  à  la 
fupuration  le  plus  promtemenc 
que  faire  fe  pourroit.  Maïs  parce 
|que  dans  l'attente  de  la  réfolu- 
ion  ou   de  la  fupuration  3  la 
ymphe  arrêtée  dans  ces  glan- 
les  échauffées  par  l'inflamma- 
ion  de  leurs  capfules,  y  fermen. 
e  &  y  prend  un  caraâere  de 
orrofibîlité  ^que  devenant  cor- 
five  ,  elle  caufe  de  très-gran- 
les  douleurs  au  malade,  &  que 
ongeant  le  tïflu  véficulaire  qui 
orme  ces  glandes ,  elle  y  fait  di- 
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vers  trous  6c  diverfes  échapées 
dans  les  interftices  des  graifles 
des  environs ,  ce  qui  y  caufe  dL 
verfes  fiitules  pour  lefquelles  il 
faut  faire  diverfes  inciiîons  à  la 
peau  ^  il  eft  abfolument  nécef- 
laire  d'en  faire  l'ouverture  au 
moment  quelles  fe  préfentent , 
de  ronger  même  tout  le  corps 
de  ces  glandes  par  l'application 
du  cautère  ,  &  de  n'attendre  de 
fupurations  que  de  la  circonfé- 
rence de  l'efcarre.  Quand  on 
aura  emporté  avec  la  pointe  du 
cifeau  la  plus  grande  partie ,  on 
pancera  enfuite  l'ulcère  qu'a  fait 
l'efcarrotique  ,  avec  les  digef- 
tifs  ordinaires ,  le  fîmple  bajili- 
cum  ,  ou  le  beaume  à?  arc  au  s  , 
&  on  ne  mettra  par-deflus  au- 
cune forte  d'emplâtre ,  qu'une 
double  comprelTe  mouillée  dans 
le  vin  ,  ou  un  cataplafme  au  lait 
ou  une  panade  au  vin  ,  jufqu  a 
ce  que  l'inflammation  des  envi- 
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Tons  de  l'efcarre  foie  paiTée,  éc 
que  les  chairs  deviennent  belles. 
Alors  on  les  faupoudrera  avec  la 
poudre  de  plomb  ,  de  on  appli- 
quera par-deffus  l'onguent  de  tu- 
thie  ou  l'onguent  depompholix 
pour  deffécher  &  cicatrifer  en- 
tiérementhplaye  qui  eft  difficile 
à  fermer^  par  le  grand  nombre 
des  vaiffeaux  lymphatiques  qui 
aboutiffent  à  la  glande ,  qui  ont 
été  rompus  par  l'efearrotique,  6c 
qui  fourniffent  continuellement 
de  la  lymphe  à  l'ulcère ,  jufqu'à 
ce  qu'elle  ait  pris  cours  par  di* 
verfes  anaftomofes  dans  d'autres 
troncs  des  vaifleaux  lymphati- 
ques qui  ont  des  épanchoirs  &c 
des  baflîns  différents  des  glan- 
des inguinales  de  axillaires. 

Il  faut  obferver,en  paflant, 
qu'il  faut  appliquer  une  longue 
traînée  de  cautères  fur  les  bu- 
bons pour  faire  une  grande  ef- 
carre  de  une  grande  ouverture  à 
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la  peau  ,  &  qu'il  faut  appliquer 
après  avoir  ouvert  l'efcarre  de 
nouvelles  pierres  au  centre  de 
la  tumeur  >  pour  tâcher  de  la 
détruire  entièrement  >  &  épar- 
gner au  malade  la  douleur  des 
nouvelles  incifîons  qu'on  eft  fou»* 
vent  obligé  de  faire  >  lorfqu'on 
n'a  pas  fait  d'aflez  grandes  ou- 
vertures à  la  peau.  Ce  défaut 
d'attention  de  la  part  du  Chi- 
rurgien, fait  qu'il  s'y  forme  très- 
fou  vent  des  fiftules,  &  cela  arrive 
prefque  toujours  lorfqu'on  a  ap- 
pliqué des  maturatifs  fur  les 
bubons ,  &  qu'on  en  attend  la 
fupuration  &  l'ouverture  fans 
aucune  incifion.  Il  laifle  toujours 
des  fiftules  qui  ne  guériffent  que 
très-difficilement ,  &  pour  le£ 
quelles  on  eft  obligé  de  faire 
efluyer  au  malade  plufieurs 
coups  de  cîfeau  &;  beaucoup 
plus  de  douleur  qu'on  n'auroit 
fait  ,  fî  on  avoit  employé  k 
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cautère  pour  ouvrir  d'abord  6C 
détraire  la  tumeur. 
III. 
J'ai  préféré  Papplïcation  de' 
la  pierre  à  cautère  fur  les  bubons 
&  les  parotides ,  &  la  deftruc- 
tion  de  ces  tumeurs,  à  l'ufage  des 
maturatifs  &  des  fupuratifs  pour 
deuxraifons  principales.  La  pre- 
mière y  par  rapport  aux  bubons 
critiques  qui  arrivent  par  la  ré« 
folution  entière  des  inflamma- 
tions internes ,  &  par  la  ceffation 
de  la  fièvre,  pa  rce  que  j'ai  remar- 
qué que  lorfqu'on  veut  amener 
ces  tumeurs  à  fupuration ,  elles 
ont  accoutumé  en  s'échaufrant 
beaucoup,de  rallumer  une  fièvre 
allez  aiguë  qui  met  le  malade  en 
nouveau  péril  ^  c'eft  ce  que  j'ai 
vu  fouvent  arriver  à  l'égard  des 
parotideSjdon  t  on  a  voul  u  opiniâ- 
trement attendre  la  fupuration. 
Je  les  ai  fouvent  vu  qui  étoient 
accompagnées  d'accidens  très- 
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fâcheux ,  de  délires ,  de  mouve- 
mens  convuliîfs  ,  de  diarrhées 
colliquatives,  6c  autres  accidens 
qui  ont  fait  périr  les  malades. 
La  féconde  raifon  qui  m'a  fait 
préférer  la  pratique  d'ouvrir  les 
bubons  6c  les  parotides  auflitôt 
que  ces  tumeurs  fe  préfentent, 
foit  celles  qui  font  critiques,  foie 
celles  qui  font  fymptomatiques, 
à  Pufage  des  maturatifs  5  c'eft 
que  comme  ces  tumeurs  ne  font 
pas  ipi'écifëment phkgtnoneufes  &C 
ïnflammatoires5mais  plutôt  lym- 
phatiques 3  convaincu  par  plu- 
sieurs expériences  que  toutes  les 
tumeurs  6c  toutes  les  colle&ions 
de  lymphe  ne  fupurent  jamais,  6c 
qu'elles  tournent  toujours  lorf- 
qu'elles  s'échauffent  en  un  fuc 
trèsxauftique  6c  très-corrofif , 
dont  le  mélange  eft  très-capa^ 
ble  de  caufer  de  Pépaiffifïement 
\lans  le  fang ,  des  frifTonsirrégu- 
liers  6c  plufieurs  redoublemens 
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de  fièvre  5  j'ai  cru  qu'il  étoit  plus 
à  propos ,  pour  éviter  ces  acci- 
dens ,  de  détruire  ces  fortes  de 
tumeurs  dans  leur  naifiance,  que 
d'en  attendre  une  fupuration  im- 
parfaite, qui  pourroit  ourenou- 
veller  la  fiévre,ou  fournir  au  fang 
de  nouveaux  levains  fermenta- 
tifs ,  pour  l'entretenir  6c  la  ren- 
dre plus  fâcheufe. 
IV. 
Mais  ce  qui  m'a  déterminé  le 
plus  à  faire  ouvrir  fans  aucun  dé- 
lai ces  fortes  de  tumeurs  lorfl 
qu'elles  ont  été  critiques  ,  c'eft 
la  promptitude  extrême  avec  la- 
quelle je  les  ai  vues  tourner  quel- 
quefois en  fupuration.  Ayant  été 
plufieurs  fois  obligé  de  les  faire 
ouvrir  vingt-quatre  heures  après 
leur  naiflance ,  j'ai  été  furpris  de 
les  trouver  abcédées  en  fi  peu 
de  tems ,  6c  remplies  d'une  quan- 
tité (urprenante  d'un  pus  féreux, 
fanieux  &  cauftique  ,  qui  non- 
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feulement  avoir  rongé  le  corps 
des  glandes  parotidesvdes  ingui- 
nales ,  des  axillaires  ,  mais  qui 
avoir  fait  auffi  diverfes  échap- 
pées dans  les  graïffes  des  envi- 
rons. Ma  furprîfe  etok  doutant 
plus  grande  ,  que  l'expérience 
m'avoît  appris  que  toutes  les  tu- 
meurs qui  arrivent  aux  glandes 
lymphatiques  étoient  très- diffi- 
cilesà  réfoudre  ,&.  ne  pouvoient 
être  portées  à  la  fupuration 
que  par  une  longue  application? 
des  maturatifs  ;  cette  fupuration 
précoce  &  tout-à-faît  finguliere, 
m'ayant  donné  lieu  d'en  recher- 
cher lacaufe,  je  raifonnai  à  peu 
près  de  la  manière  qui  fuit. 

V. 

Puifque  les  tumeurs  de  ces 
glandes  qui  ont  mérité  jufqnes- 
îci  la  qualité  de  tumeurs  froides 
par  la  difficulté  qu'elles  ont  de  fe 
réfoudre  ou  de  venir  en  fiipura^ 
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tion ,  fupurenc  en  fi  peu  de  tems, 
c'eft  une  nécelFité  que  l'humeur 
qui  les  a  produites  foie  d'une 
activité  &  d'une  caufticité  bien 
extraordinaire  ,  puisqu'elle  eft 
en  état  d'en  ronger  le  tifîu ,  d'y 
tourner  la  lymphe  en  fi  peu  de 
tems  en  un  fuc  corrofif,&;  le 
fang  qui  rouloit  dans  ces  glan- 
des en  un  pus  fanieux.  II  faut 
qu'il  foit  arrivé  quelque  grand 
changement  dans  ia  caufe  de  la 

maladie  qui  ait  donné  lieu  à  la 
fermentation  de  ces  tumeurs,  6c 
qui  ait  été  une  occafion  de  pro- 
duire 6c  de  faire  porter  dans  ces 
glanctes  des  hiuneurs  fi  agiffantes 
&  fi  cauftiques  pour  les  tourner 
fi  promptement  en  abcès. 

La  maladie  n'étoit  qu'une  in- 
flammation au  cerveau.  Le  chan- 
gement qui  eft  arrivé  dans  cette 
maladie  ne  confifte  que  dans  la 
léfolution  de  l'inflammation , 
c'eft-à-dire ,  dans  la  diflblution 

Mvj 


1 7  6  Des  Fièvres  Malignes 
du  fang  qui  étoit  arrête  dans  les 
vaifTeaux  du  cerveau  ,  ôc  qui  eft 
rentré  dans  le  cours  de  la  cir- 
culation. C'eft  donc  à  cette  ré- 
folution  &  à  cette  diflolution  du 
fang  qui  formoit  l'inflammation 
du  cerveau  ôc  des  autres  vifeé- 
res  ,  qu'il  faut  imputer  la  for- 
mation de  ces  tumeurs  ,  puif- 
qu'elles  ne  doivent  leur  naiC 
fance  qu'a  la  réfolution  de  l'in- 
flammation du  cerveau ,  &  de  la 
ceflation  de  la  fièvre  qu'elle  en- 
tretenoit.  Il  faut  donc  ou  que 
le  fang  qui  étoit  arrêté  dans  le 
cerveau  après  s'y  être  diflbut  fe 
foit  mêlé  avec  la  lymphe,  qui 
aborde  dans  ces  glandes ,  ou  en 
tout  ou  en  partie ,  &;  que  ce  fang 
xéfout  dans  les  vaifleaux  du  cer- 
veau ait  pris  dans  fa  réfolution 
une  qualité  corrofive  qu'il  n'a- 
voit  pas,  pour  être  en  état  d'al- 
térer &  de  corrompre  auffitôt 
la  lymphe  qui  s'eft  arrêtée  dans 
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ces  tumeurs ,  &  de  la  tourner  en 
une  fupuration  fi  mauvaife  &  fi 
corrofiveen  fi  peu  de  tems. 

Je  rapportai  cette  fingula- 
rité  de  la  fupuration  des  paroti- 
des &  des  bubons,  à  la  qualité 
corrofive  qu'avoir  pris  le  fang 
arrêté  dans  les  vaifleaux  du  cer- 
veau dans  fa  diflolution  ,  avec 
d'autant  plus  de  confiance,  que 
les  inflammations  du  cerveau?oc- 
cafionnées  par  de  grands  coups 
de  tête  &  des  contufions  du  cer- 
veau ,  produifoienttrès-fouvens 
des  abcès  dans  le  foye  ,  quoi- 
qu'on ne  trouvât  aucune  fupu- 
ration dans  le  cerveau ,  ôc  cela 
fans  doute  à  Toccafion  delaré- 
folution  d'une  partie  du  fang 
arrêté  dans  les  vaifleaux  du  cer- 
veau, qui  ayant  pris  une  acrimo- 
nie cauftique  dans  fa  difïblurion, 
s'ëtoit  mêlée  avec  la  bile,  ou  la 
lymphe  qui  roule  dans  le  foye  { 
ks  y  avoit  fait  arrêter ,  &  avait 
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tourné  ces  humeurs  par  une  fer- 
mentation prompte  en  une  mau- 
vaife  fu  pu  ration  ,  dans  tous  les 
endroits  où  le  cours  en  avoit  été 
arrêté. 

Je  fçavoîs  encore  que  le  def- 
féchement  des  grands  ulcères 
étoit  communément  fuivi  de  pa- 
reils abcès  dans  le  foye  r  par  la 
raifon  que  le  fang  arrêté  dans  la 
circonférence  enflamee  d'im  ul- 
cère s  étant  difïout  y  &  tourné 
dans  fa  diflblution  en  une  efpéce 
defanie  cauftique  7  rentre  dans 
le  cours  de  la  circulation  ,  va  en» 
gager  les  vaifleaux  du  fang  dans 
le  foye  6c  y  produit  en  peu  de 
jours  des  fupurations  mortel  les  r 
quoiqu'il  n'y  eût  pas  auparavant 
et  dans  le  tems  que  l'ulcère  fu- 
puroit,  le  moindre  fîgne  que  le 
foye  fût  affe&é.  Je  crus  donc  en 
conféquence  àe  cette  réflexion 
qu'on  ne  pouvoir  faire  aflez  tôt 
l'ouverture  de  ces  tumeurs,  poirr 
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en  vuiderlaferofitéfanieuferquI 
étant  repompée  par  les  vaiiTeaux, 
pouvoit  ou  ramener  une  vio- 
lente fièvre ,  ou  produire  de  nou- 
velles tumeurs  de  pareille  na- 
ture dans  plufîeurs  autres  glan^ 
des ,  tant  externes  qu'internes. 

VI. 

Et  à  l'égard  des  bubons  &  des 
parotides  iymptomatiques  qui 
ne  fupuroient  que  très-difficile- 
ment, je  crus  qu'il  étoît  encore 
mieux  de  les  détruire  dans  leur 
nailîance  que  d'en  attendre  l'é- 
lévation &  la  fupuration  $  parce 
qu'en  détruifant  le  eorps  de  la 
glande  ,  &  coupant  par-là  tous* 
les  vaifleaux  lymphatiques  qu£ 
y  déchargeoient  la  lymphe,  je 
pratiquois  par  l'ouverture  de  ees 
vaîffeanx  une  iffue  libre  à  la  lym- 
phe qui  y  venort ,  &  qui  y  pour* 
roit  venir  chargée  de  ces  fels 
cauftiques  que  la  réfolution  à& 
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l'inflammation  du  cerveau  & des 
autres  vifcéres  pourroît  lui  com- 
muniquer. Je  puis  aflurer  que 
l'ouverture  prématurée  de  tou- 
tes ces  tumeurs  ,  tant  des  bubons 
que  des  parotides,  &c  faite  en  con- 
féquence  de  ces  réflexions  ,  m'a 
beaucoup  mieux  réufli  que  l'at- 
tente de  leur  fupuration  ^  parce 
que  j'ai  évité  par-là  de  violentes 
fièvres  qui  s'allumoient  bien  fou- 
vent  dans  le  tems  de  la  fupura- 
tion i  de  qui  emportoient  fouvent 
le  malade  déjà  afïoibli  par  la  fiè- 
vre qui  avoit  précédé. 

VIL 

C'eft  fur  ces  idées  tirées  du 
caradere  effentiel  du  fang  &  des 
difpofitions  inflammatoires  qu'il 
produit  conftament  dans  le  cer- 
veau ,'  &:  très-fouvent  dans  le 
refte  des  vifcéres,  que  j'ai  traité 
depuis  vingt-huit  ans,  tant  les 
fièvres  malignes  peftilentielles , 
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que  les  fièvres  malignes  ordi- 
naires 3  c'eft  fur  ces  idées  que 
fe  (ont  réglés  plufieurs  de  mes 
Elèves  qui  pratiquent  avec  dif- 
tinclion  Ja  Médecine  tant  à 
Paris  que  dans  plufieurs  Pro- 
vinces du  Royaume  ^  c'eft  par-là 
que  les   Dumoulin,   les 

SlDOBRES,lesCLUSCARD, 

les  H  e  l  v  e  t  1  u  s  3  les  S  y  l  v  a, 
les  Maloette,  fe  font  at- 
tirés la  plus  grande  réputation 
qu'ils  ont  acquife,&  la  confiance 
entière  du  Public  ;  c'eft  par-là 
qu'ils  ont  confervé  &;  fauve  les 
plus  précieufes  &  les  plus  im- 
portantes têtes  de  l'Etat. 

VIII. 

Quelque  fimple  que  foit  cette 
pratique  ,  &  quelque  fondée 
qu'elle  foit  fur  des  indications 
claires  &  nettes,  &.  dont  tous 
les  Médecins  qui  connoiflent  la 
ftru&ure   des  organes  doivent 
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néceflairement  convenir  ,  elle 
n'a  pas  laiflé  de  trouver  de  la 
contradiction.  Il  m'a  falu  livrer 
plufïeurs  combats  pour  établir 
la  néceflîté  de  la  faignée  du  pied, 
fur-tout  dans  le  commencement 
de  toutes  les  efpéces  de  fièvres 
malignes  ^  on  a  crié  fouvent  au 
meurtre  lorfqu'on  me  les  a  va 
pratiquer  brufquement  dans  le 
commencement  de  ces  fortes  de 
maladies  deux  ,  trois  &:  quatre 
fois  même  ,  dans  Tefpace   de 
vingt-quatre  heures  ,  avant  que 
d'en  venir  à  un  émétique.  On 
s'eft  étonné  &  on  s'eft  récrié 
comme  fur  des  entreprifes  té- 
méraires &c  contre  toutes  les 
régies ,  lorfqu'on  m'a  vu  prati- 
quer hardiment  la  faignée  du 
pied  &  les  émétiqwes ,  dans  un 
tems  que  la  petite  vérole  ou  la 
rougeole  commençoit  à  poindre 
ou  qu'on  voy  oit  la  peau  couverte 
de  tâches  pourprées  &  livides. 
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La  prévention  où  j'ai  trouvé 
plufieurs  Médecins  fur  la  ma- 
lignité de  ces  fiévres,&  la  crainte 
où  l'ancienne  tradition  les  avoic 
entretenus  de  détourner  les 
opérations  de  la  nature  &  du 
fang ,  qui  félon  eux  3imaginoient 
pouffer  du  centre  à  la  circonfé- 
rence^ en  manière  d'écume,les 
parties  du  venin  dont  ils  le 
croyoienc  chargé  ,  leur  a  fait 
voir  pendant  trois  ou  quatre 
années  >  comme  une  pratique 
monftrueufe  l'ufage  précipité  de 
la  faignée  du  pied  &  des  émé- 
tiques  dans  le  commencement 
de  toutes  ces  efpéces  de  fièvres 
malignes  qui  régnèrent  en 
1 709  ,  1 710  &  1711  j  ils  ne  font 
revenus  de  la  prévention  où  ils 
étoient  que  lorfqu'ils  ont  été 
convaincus  par  l'ouverture  des 
cadavres  ,  qu'on  ne  pérîffoic 
dans  toutes  ces  maladies  ,  que 
par  les  inflammations  du  cer^ 
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veau ,  du  poumon  ,  du  foye  & 
des  autres  vifcéres  ^  6c  j'ai  eu  la 
fatisfa&ion  de  voir  adopter  cet- 
te manière  brufque  &  précipitée 
de  traiter  les  fièvres  malignes 
à  de  très-habiles  Médecins  qui 
avoient  des  talens  fupérieurs 
aux  miens ,  &  qui  n'étoient  pas 
fans  quelque  malin  intérêt  de 
me  voir  échouer  dans  la  cure  de 
ces  fortes  de  maladies  qui  cati- 
foient  une  grande  mortalité 
dans  Paris  &  dans  le  refte  du 
Royaume. 
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LIVRE  QUATRIEME. 

Confultations  pour  diver- 
fes  Maladies. 


I. 

Pour  la  Goutte. 

POur  nous  mettre  bien  à 
portée  de  prévenir  les  at- 
taques fréquentes  de  la 
goutte  de  Monfieur  ,  &  en  pré- 
venir les  fuites  ,  il  auroit  été 
néceflaire  qu'on  eût  marqué 
dans  la  relation  qu*on  a  en- 
voyée 5  fon  tempérament  & 
fa  manière  de  vivre  j  fi  Monfieur 
eft  gras  ou  maigre  -,  fi  lorfque 
la  goutte  le  prend  il  n'a  pas 
quelque  mouvement  de  fièvre  y 
fi  fes  urines  font  ardentes  &  en 
petite  quantité  au  commence- 
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ment  de  l'attaque.  En  attendant 
un  plus  grand  éclairciffement , 
nous  nous  bornerons  au  régime 
qu'il  doit  garder ,  &;  qui  efi  fans 
aucune  difficulté  le  plus  folide 
&c  le  plus  effe&if  de  tous  les 
remèdes  qu'on  peut  employer 
pour  prévenir  les  retours  fré- 
quens  des  attaques  de  goutte  de 
Monfieur,  &  les  rendre  plus  fup- 
portables. 

Sur  ce  pied ,  il  doit  éviter  le 
falé  &  l'épicé  ,  les  ragoûts ,  la 
friture,  la  patîflerîe,  la  viande 
noire,  le  fromage,  le  poiffon & 
le  maigre ,  la  falade  ,  les  pois , 
les  fèves,  la  fucrerie,  6c  toute  for- 
te de  fruits. 

Il  ne  boira  à  fon  ordinaire  que 
la  fimple  décodion  de  deux  gros 
de  caffe  fur  deux  pintes  d'eau 
fans  qu'il  foït  riflblé,  &  il  ava- 
lera tous  les  matins  en  guife 
de  thé  ,  une  légère  déco&km 
d'une  pincée  de  chamépytis  2c 
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de  fix  grains  de  la  racine  de 
gentiane. 

Du  refte  il  dînera  raifonna- 
blemenc  avec  du  potage  ,  du 
bouilli  &  du  rôti ,  &  il  fe  con- 
tentera d'un  potage  le  foir. 

Il  obfervera  de  fe  tenir  tou- 
jours bien  couvert ,  &  de  ne  pas 
s'expofer  au  vent  ,  au  ferein  ,  ni 
à  l'humidité  ,  &  il  fe  fera  don- 
ner fréquemment  des  lavemens 
d'eau  pour  fe  tenir  le  ventre  li- 
bre. 

II. 

Pour  la  difficulté  de  rcjpirer. 

La  difficulté  de  refpirer  de 
Monfieur,  n'étant  qu'une  fuite 
des  légers  embaras  qu'il  y  a  dans 
les  vaiffèaux  du  poumon  qui  en- 
tretiennent le  cœur  dans  une 
palpitation  fourde  &  prefque 
continuelle  ^  la  démangeaifon  Se 
la  dartre  farineufe  qui  eft  répan- 
due par  tout  le  corps ,  ainlî  que 
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la  liquidité  des  matières  qu'i 
rend  ordinairement ,  fuppofen 
néceflairement  des  obftru&ion; 
dans  les  glandes  du  foye ,  qu 
retiennent  une  partie  de  la  bik 
dans  les  vaiffeaux  j  on  ne  doii 
avoir  d'autre  vue  pour  le  fou- 
lager  de  fes  incommodités  qiu 
celle  de  corriger  la  vifcofité  de 
fon  fang  ,  &:  de  déboucher  tani 
les  vaifleaux  du  poumon  que  le: 
glandes  du  foye, pour  favorifej 
l'entier  écoulement  de  la  bile. 

Pour  cet  effet ,  il  commencer; 
par  prendre  le  bouillon  qui  fui 
pendant  quinze  jours. 

Prenez  une  livre  de  ruelle  d< 
veau  ,  èc  un  quartier  de  vieux 
coq  ,  faites-en  un  bouillon  dan 
lequel  on  fera  bouillir  légère 
ment  une  once  de  la  racine  de 
patience  fauvage  &  de  feuill 
de  fumeterre,decrefïbn  d'eau  & 
de  fcolopendre,  une  demie  po 
gnée  de  chacune  5  on  le  paffera& 

on 
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on  y  diiloudra  un  gros  de  tartre 
martial  folubre  3  pour  le  pren- 
dre le  matin  au  réveil. 

On  rendra  ce  bouillon  légè- 
rement purgatif  au  commence- 
ment, au  milieu  &  à  la  fin .,  en 
y  faiiànt  bouillir  un  gros  de  rhu- 
barbe,, &  y  délayant  enfuite  deux 
onces  de  manne. 

Cela  fait,  il  prendra  Topiate 
qui  fuit  pendant  deux  mois. 

Prenez  une  once  de  limûre 
d'acier  paûTée  fur  le  porphyre, 
demie  once  de  poudre  de  clo- 
portes^ trois  gros  de  rhubarbe 
&  demi  gros  d'extrait  d'aloës  * 
formez-en  une  opiate  avec  l'ex  # 
trait  de  gentiane,  dontilpren-* 
dra  deuxfcrupules  en  fe  mettant 
à  table  pour  dîner  -,  il  reviendra 
aux  mêmes  remèdes  au  com- 
mencement de  l'automne  pro- 
chain ,  il  boira  pendant  tout 
l'hy  ver  à  fon  ordinaire  la  fîmple 
infufion  du  fer  rouillé. 

Tome  II.  N 


• 


290  Confultations 

Sur-tout  il  évitera  le  falé  & 
l'épicé ,  les  ragoûts,  la  friture,  la 
pâtiflerie,  la  viande  noire,  le  fro- 
mage, le  laitage  j  il  dînera  bien 
&fouperatrès-légerement,  boi- 
ra fon  vin  trempé,  6c jamais  de 
vin  de  liqueur,  ni  eau-de-vie. 

III. 

Four  la  Pulmonie. 

La  toux  opiniâtre  de  Mon-j 
fîeur  étant  jointe  avec  une  petite 
fièvre  ,  fuppofe  nécessairement 
des  tubercules  dans  (on  poumon 
qui  commencent  à  fe  mettre  en 
mouvement  de  réfWution  ou  de 
fupuration  ^  comme  ce  dernier 
terme  eft  fort  à  craindre  pour 
les  fuites ,  &c  que  les  tubercules 
n'y  font  formés  que  par  la  gran- 
de acrimonie  &  la  faumure  de  la 
mafle  du  fang ,  on  ne  doit  avoir 
d'autre  vue  pour  prévenir  ce 
terme  fâcheux  que  celle  de  def 
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faler  ion  fang ,  &  celle  de  le  rem- 
baumer  Se  d'en  addoucir  l'acri- 
monie. 

Pour  cet  effet,  il  prendra  le 
bouillon  qui  fuit  pendant  quinze 
jours  tous  les  matins  &  le  foir 
en  fe  couchant. 

Prenez  la  moitié  d'un  mou  de 
veau  haché,  avec  une  groffe  tête 
de  pavot  concafTée  avec  la  grai- 
ne, faites  en  un  bouillon  dans  le- 
quel on  fera  bouillir  légèrement 
des  feuilles  de  morgeline  ,  de 
pulmonaire,de  ceterac,&  de  feo- 
lopendre ,  une  demie  poignée  de 
chacurre^ûn  le  pafTera&  on  le 
donnera  le  matin  au  malade  &C 
le  foir  en  fe  couchant  ^  il  pren- 
dra enfuite  Topiate  qui  fuit  pen- 
dant quinze  jours. 

Prenez  de  la  poudre  de  clo- 
portes fix  gros,  anthihectique  de 
Poterius  ,  corail  rouge  préparé , 
&  craie  de  Briançon  deux  gros 
;de  chacun, formez-en  une  opiate 

.       Nij 
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avec  une  fuffifante  quantité  de.v 
fïrop  Diacode,  dont  il  prendra 
deux  fcrupules  le  matin  à  ion 
réveil  &  autant  le  foir  en  fe  cou- 
chant ,  &  le  bouillon  marqué  ci- 
devant  par  deflus. 

Cela  fait  ,  il  prendra  du  lait 
d'ânefle  un  grand  verre  tous  les 
matins  pendant  un  mois  ^  obfer- 
vant  de  fe  purger  au  commen- 
cement ,  au  milieu  &  à  la  fin , 
avec  une  once  de  manne  &  une 
once  de  firop  de  chicorée  com- 
pofé,  dans  un  grand  verre  de  la 
décodion  des  feuilles  de  chico- 
rée fauvage. 

Il  boira  à  fon  ordinaire  de  la  dé- 
codion d'un  gros  de  cachou ,  de 
deux  onces  de  réglifle  ,  &  d'un 
gros  de  l'écorce  de  tête  de  pa- 
vot dans  deux  pintes  d'eau  ,  & 
on  jettera  dans  cette  décodion , 
en  la  retirant  du  feu  5  une  poi- 
gnée de  fcolopendre. 

Durefte    il  fe  réduira  à  ne 


fur  diverfcs  Maladies.  293 
manger  de  la.  viande  qu'au  dî- 
ner ,  6c  fe  contentera  d'un  po- 
tage le  foir ,  dans  lequel  il  y  aura 
du  ris  3  il  peut  même  joindre  au 
potage  un  œuf  frais /&c  doit  évi- 
ter avec  exactitude  toute  forte 
de  ragoûts  6c  de  fruits. 

f  I v- 

Pour  les  l^apeurs. 

Il  n'eft  pas  douteux  que  les 
grofleffes  &  les  fuites  des  accou- 
chements de  Madame ,  n'ayenc 
été  la  principale  caufe  des  divers 
accidens  qu'elle  a  eu,  ainfique 
de  la  convulfion  des  mufcles  des 
jambes,  6c  des  mufcles  droits  du 
bas  ventre,  qui  lui  ont  courbé 
Pépine  du  dos  6c  tourné  les  pieds. 
Le  défaut  des  régies  de  la  grofc 
feiïe  6c  Pépaiffiflement  que  le 
fang  y  prend,  retient  dans  les 
vaiflèaux  la  matière  des  régies 
d'un  côté  y  6c  de  l'autre  le  lait 
qui  fumage  le  fang  ,  Se  qui  ne 

N  iij 
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fe  mêle  que  difficilement  après 
l'accouchement ,  ne  peut  man- 
quer de  s'aigrir ,  lorfqu'il  ne  s'é- 
coule pas  entièrement   par  les 
voyes  ordinaires  ,  &c  il  ne  peut 
pas  manquer  d'épaiffir  tout  le 
corps  de  la  lymphe  nourricière 
des  parties  ,  6c  de  la  difpofer  à 
s'arrêter  dans  les  fibres  des  mufc 
clés  quife  trouvent  les  plus  ou- 
verts &  le  plus  en  exercice.  Et 
de-là  la  difficulté  qu'ils  ont  à  fe 
rallonger  ,  lorfque  la   lymphe 
nourricière  s'eft  accumulée  6c  fi- 
gée dans  leurs  pores  :  ainfi  ils 
doivent  demeurer  en  convul- 
fion.  Comme  la  lymphe  mère 
du  fang  qui  fournit  la  nourri- 
ture aux  parties ,  eft  la  première 
épaiffie  .,6c  qu'elle  rend  tous  les 
récrémens  de  la  maflè  du  fang 
plus  épais  6c  plus  difficiles  à  fe 
leparer  Se  à  couler  dans  tous 
leurs  vaiffeaux  excrétoires  -,  c'eft 
une  néceffité  que  tous  les  cou- 
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loirs  des  récrémens  ,  fpéciale- 
ment  celui  de  la  bile  &  les  glan- 
des de  la  matrice  foient  engagés 
6c  ne  déchargent  la  maflè  du 
fan  g  que  d'une  partie  des  récrê- 
mens  qu'ils  doivent  en  féparer  3 
&  de  ce  retour  d'une  partie  de 
ces  récrémens  ,  retenus  dans  les 
vaifTeaux  ,  naiflent  immanqua- 
blement toutes  les  agitations  tu- 
multueufes  qui  brouillent  le  fang 
&  qui  troublent  l'exercice  de 
prefque  toutes  les  fondions: 

De  forte  que  pour  tirer  Ma- 
dame du  trifteétat  dans  lequel 
elle  eft  tombée,  &pour  préve- 
nir les  accidens  des  vapeurs  qui 
la  tourmentent,  on  ne  doit  avoir 
d'autre  vue  que  celle  de  corri- 
ger l'épaiiTiffement  vicieux  delà 
lymphe  mère  du  fang  >  &c  de  fa- 
ciliter la  féparation  des  divers 
récrémens  qui  y  font  retenus , 
fpécialement  la  bile  2c  la  matière 
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Pour  cet  effet  on  la  faignera 
d'encrée  au  bras  ,  &  on  lui  fera 
prendre  le  bouillon  qui  fuie  foirs 
&;  matins  pendant  trois  femaines. 
Prenez  des  racines  de  la  grande 
valeriame  &  de  pivoine  mâle  , 
deux  onces  de  chacune ,  feuilles 
de  crefTon  d'eau,  d'hépatique,  de 
prime  vere,  d'annoife,  &  de  me- 
liflè ,  une  demie  poignée  de  cha- 
cune 3  faites-les  bouillir  un  quart 
d'heure  dans  un  bouillon  de  deux 
prifes,  &  l'ayant  paflé  vous  y  dif- 
foudrés  deux  gros  &c  demi  de  fel 
armoniac.  La  malade  en  prendra 
une  prifele  matin  à  fon  réveil, 
&  l'autre  le  foir  à  l'heure  du  cou- 
cher :  cela  fait  elle  prendra  l'o- 
piate  qui  fuit  pendant  un  mois. 

Prenez  de  la  limaille  d'acier 
porphyrifée  deux  onces,  gomme 
ammoniac  &  oppopanax  deffé- 
chées&miiesenpoudreuneonce 
&  demie,  cochenille  en  poudre 
Se  faffran  oriental  une  once  de 
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chacun  ,  formez- en  une  opiate 
avec  l'extrait  du  fumeterre  donc 
Madame  prendra  le  poids  d'un 
gros  le  matin  a  (on  réveil,  &.  une 
heure  après  le  bouillon  ci-de- 
vant  ,  obfervant  de  fe  repofer 
de  huit  jours  en  huit  jours ,  pen- 
dant trois  jours  jufqu'à  la  fin  de 
Tufage  de  cette  opiate  :  cela  fait 
elle  prendra  enfuite  le  bouillon 
iuivant  pendant  trois  femaines. 

Prenez  la  chair  d'une  vipexe  , 
&:  trente  cloportes  fraîches  écra- 
fées  ,  que  Ton  fera  bouillir  dans 
trois  demi- feptiers  d'eau  de  veau 
pour  en  faire  deux  prifes  que 
Madame  prendra  ,  Tune  le  ma- 
tin à  fon  réveil ,  &  l'autre-le  foir 
avant  de  fe  coucher. 

Le  principal  eft  d'obferver  un 
régime  de  vivre  très-exad,  qui 
confîfte  à  éviter  avec  foin  le  falé 
&  Pepicé ,  les  ragoûts,  la  friture, 
la  patiiïerie  ,  la  viande  noire  ,  le 
fromage  ,  le  laitage  ,  les  pois  9 
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les  fèves ,  le  poiifon  &  le  mai- 
gre ,  la  fucrerie ,  &.  toute  forte  de 
fruits  cruds  $  il  faut  dîner  rai- 
fonnablement  avec  du  potage  , 
du  bouilli  &  du  rôti  y  &.  fe  con- 
tenter d'un  potage  le  foir  pen- 
dant la  pratique  de  tous  ces  re- 
mèdes ^  après  l'ufage  defquels 
ellefe  permettra  une  aile  depou- 
let  le  foir  ,  point  de  vin  ,  ni  li- 
queurs y  ni  thé ,  ni  caffé ,  ni  cho- 
colat. 

V. 

Four  un  écoulement  de  pmence 
involontaire* 

Les accidens  de  Monfieur  étant 
moins  la  fuite  d'un  relâchement 
&;  d'une  foiblefïe  des  parties,  que 
l'effet  de  l'acrimonie  de  la  fé- 
meneequi  eft  trop  âcre,&  qui 
prend  facilement  un  mouve- 
ment qui  la  fait  déborder  à  la 
moindre  occafion  hors  de  ks 
receptables  -y  on  ne  doit  avoir 
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d'autre  vue  que  celle  d'addoucir 
l'acrimonie  de  fon  fang  ,  de  des 
différences  liqueurs  qui  s'en  fé~ 
paient. 

Ec  pour  y  réuflîr,  Mon/leur, 
commencera  par  fe  faire  faigner 
du  bras ,  après  quoi  il  prendra  le 
bouillon  qui  fuit  pendant  quinze 
jours. 

Prenez  des  racines  de  patien- 
ce fauvage  une  once  &c  demie,, 
feuilles  de  laitues,  de  bourrache.^ 
de  pinprenelle  &  de  beccabunga^ 
une  demie  poignée  de  chacune  ^ 
faites-les  bouillir  pendant  un 
quart  d'heure  dans  un  bouillon 
de  veau  bien  dégraifle,&  l'ayant 
parlé  on  y  difloudra  un  gros  de 
fel  admirable  de  Glauber  pour 
Je  prendre  le  matin  à  fon  réveil.  , 
On  rendra  ce  bouillon  légè- 
rement purgatif  au  milieu  ,  &£ 
à  la  fin  en  y  délayant  deux  onces 
de  manne.  Il  prendra  enfuite 
demi  leptier  de   lait  de  vache 

N  vj: 


3<do  Confultations 

écrémé  &  coupé  avec  un  verre 
d'eau  d'orge  le  matin  à  fon  ré- 
veil pendant  un  mois ,  obfervanir 
de  fe  purger  avec  le  lait  même, 
en  y  délayant  deux  onces  de 
manne  >  de  dix  jours  en  dix 
jours. 

Cela  fait  il  boira  les  eaux  an~ 
ciennes  de  Paffy  pendant  quinze 
jours  après  s'être  fait  faigner  une 
féconde  fois  :  obfervant  de  fe 
purger  au  commencement  ,  au 
milieu  &  à  la  fin ,  avec  un  paquet 
de  fel  de  Polyt  hrefte  de  faignette 
dans  les  eaux  qu'il  boira. 

Surtout  il  évitera  le  falé  Se 
Pépice  y  les  ragoûts,  la  friture, 
la  patiflerie  y  la  viande  noire ,  ô£ 
fe  réduira  à  ne  boire  que  de  Peau 
à  fon  ordinaire. 

VI. 

Pour  les  pertes  de  fang. 

Les  pertes  immodérés  de  Ma- 
dame ,  âgée  de  foixante  6c  huit 
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ans ,  notant  entretenues  que  par 

la  quantité  du  fang ,  fon  bouil- 
lonnement &  les  obftruéh'ons 
coniîderablcs  qui  fe  font  for- 
mées dans  les  glandes  de  la  ma- 
trice qui  y  gênent  les  vaiffeaux  , 
&  les  ont  rendus  variqueux ,  on 
ne  doit  avoir  d'autre  vue  que 
celle  de  diminuer  le  volume  du 
fang  ,  d'en  empêcher  !a  grande 
production  &  de  déboucheries 
glandes  de  la  matrice. 

Pour  cet  effet,  il  faut  qu'elle 
vive  d'un  très-grand  régime, 
qu'elle  évite  avec  foin  le  laie  & 
l'épicé  ,  les  ragoûts ,  la  friture, 
la  patiilerie  ,  la  viande  noire ,  le 
fromage  ,  les  pois  ,  les  fèves  ,  & 
la  falade  y  qu'elle  dîneraifonna- 
blement ,  éc  qu'elle  s'abftienne 
abfolument  du  fouper  ,  fe  con- 
tentant le  foir  de  deux  ou  trois 
cuillerées  de  potage.  Si  elle  pou^. 
voit  fe  réduire  pendant  trois  ou 
quatre  mois  à  ne  vivre  que  de 
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poiilon  bouilli  ou  cuit  dans  l'eau 
avec  un  peu  de  fel  ,  ce  fer  oit  le 
meilleur  moyen  &:  pour  dimi- 
nuer le  volume  du  fang  ,  &  pour 
le  rendre  plus  coulant  -y  fur-rout 
il  faut  qu'elle  ne  boive  que  de 
l'eau,  dans  laquelle  on  infufera 
un  petit  paquet  de  feuilles  de 
pimprenelle. 

A  l'égard  des  remèdes ,  on  la 
faignera  d'entrée  ,  &  on  obfer- 
vera  de  la  reffaigner  tous  les 
deux  mois  du  bras  ;  enfuite  de 
quoi  elle  prendra  le  bouillon 
fuivant  pendant  quinze  jours. 

Prenez  de-  racines  de  patience 
fauvageune  once  &  demie,  feiûL 
les  de  fcolopendre  ,  de  becca- 
bunga  ,  de  creiîbn  de  fontaine 
&  de  la  reine  des  prés  une  demie 
poignée  de  chacune  ^  faites  les 
bouillir  pendant  un  quart  d'heu- 
re dans  un  bouillon  de  veau  bien 
dégraiiTé  ,  &  l'ayant  paiTé  on  y 
diflbudra  un  gros  Se  demi  de  fel 
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admirable  de  Glauber  pour  le 
prendre  le  matin  à  fon  réveil. 

On  rendra  ce  bouillon  légère- 
ment purgatif  au  milieu  6c  à  la 
fin  ,  en  y  faifant  bouillir  légè- 
rement un  gros  de  rhubarbe  ,  & 
en  y  délayant  une  once  &:  demie 
de  manne  3  après  quoi  elle  pren- 
dra l'opiare  qui  luit  pendant 
deux  mois. 

Prenez  du  faffran  de  Mars  apé- 
ritif deux  onces  ,  rhubarbe  en 
poudre  une  once  ôc  demie  ,  ex- 
trait de  kinkina  demie  once  y 
extrait  de  gentiane  demie  once, 
pierre  hématite  une  once  ;  for- 
mez.en  une  opiate  avec  le  firop 
de  chicorrée  compofé  ,  donc 
Madame  prendra  un  gros  le  ma- 
tin ,  &  le  bouillon  ci-devant  une 
heure  après.  Elle  prendra  cette 
opiate  huit  jours  de  fuite,  fe  re- 
pofera  trois  jours  pour  la  repren- 
dre huit  autres  jours  ,  ainfî  de 
fuite  jufqu'à  la  fin }  cela  fait^elie 
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le  repofera  jufqu'à  la  faifon  des 
eaux  de  Forges  qu'elle  ira  boire 
pendant  un  mois  ^  en  attendant 
je  ne  faurois  aiïez  lui  recom- 
mander d'obferver  fcrupuleufc- 
ment  le  régime. 

VII. 

De  l'Afihme  &  de  la  G  rave  lie. 

La  difpofîtion  à  l'afthme  &  à  la 
gravelle  de  Monfieur  ,  n'étant 
qu'une  fuite  de  la  foiblefle  de 
ion  eftomac  qui  tourne  en  cru- 
dités le  fuc  nourricier  ,  6c  rend 
les  urines  plus  tartareufes  ou 
plus  crues  -,  on  ne  doit  avoir 
d'autre  vue  pour  prévenir  les 
attaques  d'afthme  auxquelles  il 
efl:  fujet  ainfi  que  la  formation 
des  fables  qui  caufent  ces  fré- 
quentes irritations  pour  uriner, 
que  celle  de  corriger  la  crudité 
du  difïblvant  de  fon  eitomac 
&  d'entretenir  fon  fang  &  fes 
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urines  dans  leur  fluidité  natu- 
relle. 

Pour  cet  effet  il  a  moins  befoin 
de  remèdes  que  d'un  grand  ré- 
gime qu'il  doit  garder  avec  une 
grande  exactitude. 

Et  pour  cela  il  évitera  le  falé 
Se  l'epicé  ,  les  ragoûts  ,  la  fri- 
ture ,  la  patifferie  ,  la  viande 
noire  ,  le  poifïon  &c  le  maigre , 
le  fromage  &c  le  laitage ,  l'a  fii- 
crerie  ,  &  toutes  fortes  de  fruits 
cruds  :  il  dînera  raifonnablement 
&  fe  contentera  d'un  potage  ou 
d'une  aile  de  poulet  le  foir ,•  il 
fe  réduira  à  ne  boire  pendant  un 
an  que  de  l'eau  dégourdie  5  & 
il  obfervera  de  ne  jamais  s'ap- 
pliquer à  quoi  que  ce  foit  après 
le  dîner  ,  cherchant  à  s'égayer 
&  à  s'amufer  le  plus  qu'il  pourra, 
n'y  ayant  rien  de  plus  contraire 
à  la  digeftion  que  la  mélancolie 
&  la  trifteflè. 

Lorfque  fon  ventre  fera  un 
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peu  trop  ferré ,  il  prendra  le  foir 
avant  que  de  manger  un  potage, 
trois  gros  de  caffe  en  bol  &  un 
lavement  d'eau  Iqs  jours  qu'il 
n'ira  pas  ,  &  il  prendra  tous  les 
matins  en  o-uife  de  thé  une  lé- 
gère  infufîon  d'une  pincée  de 
turquette. 

V  1 1 1. 

Des  délires  Mèlancholiques* 

On  ne  peut  douter  que  le  dé- 
lire mélancholique  de  Madame 
ne  foit  une  fuite  de  fon  tempé- 
rament, de  Pèpaiffiflement  de 
fon  fang,  &  fur-tout  de  la  qualité 
de  la  bile  qui  étant  devenue  ré- 
lîneufe  &  féjournant  dans  la 
maffe  du  fang  y  entretient  une 
agitation  fourde  &  continuelle 
&  en  gâte  tous  les  récrémens. 
La  lymphe  même  fpiritueufe 
du  cerveau  n'eft  pas  éxemte  de 
cQt  alliage  vicieux  de  la  bile,  ce 
qui  fait  que  toutes  les  traces  des 


fur  diverfes  Maladies.  307 
objets  qui  fe  renouvellent  dans 
les  fibres  du  cerveau  s'y  creufent 
pour  ainfi  dire  de  telle  forte  , 
que  Teiprit  ne  peut  s'en  détacher 
<k  eft  occupé  continuellement 
des  objets  dont  elles  font  les 
fïgnesrepréfentatifsôc  de  l'inat- 
tention générale  qu'elle  a  pour 
tous  les  objets  qui  fe  préfentent 
ordinairement  ,  qui  la  fait  mal 
raifonner  &  mal  lier  fes  difcours. 

De  forte  que  pour  la  tirer  de 
ce  trifte  état,  il  faut  non-feule. 
ment  corriger  les  mauvaifes 
difpofitions  de  fon  fang  5  mais 
il  faut  encore  effacer  les  idées 
qui  occupent  fon  attention  &c 
qui  donnent  lieu  à  fon  délire  5 
mais  ce  n'eft  pas  là  une  petite 
affaire. 

A  l'égard  de  la  première  vue, 
il  me  femble  que  fon  Médecin 
a  déjà  fait  ce  qu'il  y  avoir  à  faire 
de  plus  convenable  dans  ces 
conjon&ures  pour  hume&er  & 
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corriger  l'épaiffiflement  du  fang 
&:  pour  déboucher  le  couloir  de 
la  matrice  &  celui  de  la  bile,  de 
on  ne  peut  pas  prendre  d'autre 
route  pour  y  parvenir  que  celle 
qu'il  a  prïfe.  Toute  la  difficulté 
eft  dans  l'éxecution  à  caufe  de 
l'indocilité  de  la  malade.  Mais 
comme  l'opium  la  rend  plus  trai- 
table  ,  il  faudra  néceflTairement 
l'en  enyvrer  foir  Se  matin  pour 
lui  faire  prendre  les  remèdes 
fondants  6c  délayants  dont  elle 
a  grand  befoin  éc  pour  la  tenir 
dans  le  bain. 

Dans  cette  idée  il  faudra  lui 
donner  foir  Se  matin  un  lave- 
ment avec  deux  grains  d'opium 
dans  une  déco&ion  émolliente 
fans  préjudice  de  la  potion  hy- 
pnotique du  foir  ^  ces  précau- 
tions prifés  elle  prendra  plus  ai- 
fement  le  bouillon  qui  fuit. 

Prenez  des  racines  de  patience 
fauvage  &c  de  la  grande  chéli- 
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doine  une  once  de  chacune  , 
feuilles  d'armoife,de  bourrache, 
decreiîon  d'eau  ,  de  marjolaine 
ôc  de  mouron  une  demie  poi- 
gnée de  chacune ,  faites  bouil- 
lir les  racines  pendant  une  de- 
mi-heure &  les  feuilles  pendant 
un  quart  d'heure,  paflezenfuite 
le  bouillon  &  y  délayés  un  gros 
&-demie  de  lel  admirable  de 
Glauber  pour  le  lui  donner  le 
matin,  &  on  tâchera  de  lui  faire 
prendre  le  bain  tiède  immédia- 
tement après  avoir  avalé  le 
bouillon.  Cela  fait ,  elle  pren- 
dra Topiate  qui  fuit  pendant  un 
mois. 

Prenez  de  la  limûre  d'acier 
pafTée  furie  porphyre  une  once 
&-demie  ,  extrait  d'hellébore 
noir  une  once,  fené  en  poudre 
dix  gros  ,  faffran  oriental  une 
once  ,  caftor  trois  gros,  poudre 
de  guttette  demie  once  ,  extrait 
d'aloës  trois  gros  ,  formez-en 
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une  opiace  avec  le  firop  des  cinq 
racines  ,  donc  elle  prendra  un 
gros  le  matin  &  le  bouillon  cy- 
devant  par-deflus. 

Après  quoi  on  la  mènera  à 
Pougues  dans  la  faifon  pour  y 
boire  les  eaux  pendant  un  mois 
après  l'avoir  faignée  &,  purgée. 

Dès  le  commencement  de  \\u 
fage  de  ces  remèdes ,  on  tâchera 
auffi  de  la  diftraire  fk.  de  la  difli- 
per  le  plus  qu'on  pourra. 

Mais  Tunique  remède  pour 
la  tirer  des  idées  bizarres  qui 
Toccupent  3  c'eft  de  lui  brûler 
avec  un  cautère  aûuel  la  peau 
du  gras  des  jambes  &.  la  partie 
interne ,  environ  de  la  rondeur 
d'un  écu  ,  il  n'y  a  qu'une  vive 
douleur  de  des  pancemens  jour- 
naliers qui  puiiïènt  la  rappeller 
à  elle-même. 

Du  relie  on  lui  fera  manger 
beaucoup  de  potage  ,  peu  de 
viande  ,  point  de  ragoût ,  ni  fro- 
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mago>,  ni  laicage ,  ni  fucrerie ,  ni 
fruits  cruds,ni  maigre  en  aucune 
manière  ,  elle  ne  boira  point  de 
vin  7  ni  aucune  autre  liqueur. 

[  IX. 

Sur  une  Fièvre  opiniâtre. 

Quam  inveterata  fit  &  qnam 
pertinax,  caufà  febrilis  motus, 
nobiliilïma:  Domina^  abundè  IL 
quet  ex  frequenti  ejufdem  re- 
curfu  :  quoniam  verô  experien- 
tia  pra&icis  familiaris  luculen- 
ter  evincit  contumaces  omnes 
affechis  ortum  fuum  atteftari  la~ 
tentibus  abfceflîbus ,  velobftru- 
âionibus  vaforum  dicatorum  ex- 
cretioni  recrementorum  mafias 
fanguinis  -y  concludendum  fuda~ 
toriam  hanc  febrem  ,  vel  latenti 
cuidam  abfcefTui  cujus  îupura- 
tio  facile  vergat  in  tophaceam 
materiam  ,  vel  obftruâionibus 
emiffariorum  recrementitiarum 
fai  guinis  partium  acceptam  re- 
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ferendam  elle.  Abfîc  vero  ut  cre- 
dam  hujufmodi  afrlctum  latenci 
abfcefîui  tribuendum  elle  ,  ta- 
metfi  irregularitatem  quandam 
referre  videatur  tum  circa  inva- 
dendi  modum  6t  tempus ,  tum 
cîrca  frigus  6c  horrores  (  neque 
vero  latens  abfceiTus  tam  longas 
daturus  eft  inducias.)  Ad  obftru- 
&iones  igitur  emiflariorum  per 
quae  recrementa  ianguinis  eje- 
«fiantur  revocanda  caufa  febri- 
lium  accefîionum  nobilillimx 
Domina.  Sed  qua;  porro  emif- 
faria  recrementorum  obftru£ta 
dicemus  /  Certè  vel  uteri  colli- 
cias  purgamen  utérin um  emit- 
tences  ,  vel  ramos  pori  biliari: 
quippè  ab  iis  retçntis  in  vafis 
fanguineis,  ntpote  acrioribus  ac 
fermentativis  repetendi  impri- 
mis  fébriles  motus  qui  abfenti- 
bus  reliquis  caufis  manifeftisfe- 
brium  excitarifolent.  Quod  au-, 
tem  organum  colatorium    bilis 

obftru&um 
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obfhuclum  fie,  ex  eo  patet  quod 
nobiliilima  Domina  levi  atta&u 
&  preflii  cartilaginis  mucronatas 
fenfum    percîpiac.    Patec  ex  eo 
quod  in  hac  regione  tumores  qui- 
dam glanduli  formes  exploranti 
(e  offerant  qui  quidem  neceflariô 
fupponant  compreflionem  vafo- 
rum  lymphaticorum  qui  comi- 
tantur  ligamentum  hepatis  fuf- 
penforium  ôcàfuperioribus  peri- 
tonxi  parcibus  lympham  refor- 
benc.  Atqui  certum  eft  lympha- 
ticos  ejufmodi  du&us  qui  liga- 
mentum   hepatis    fufpenforium 
comitantur,  comprimi  non  poflè 
nifi  ab  exubérante  prasternatu- 
ram  eâ  jecoris  provinciâ  qua:  in- 
greflu  fufpenforii  ligamenti  in 
dnas  partes   difpefcitur.  Et  fie 
!  afTecuti  fumus  caufam  alteram 
retenti  alicujus  partis  biliofi  re- 
crementi  in    vafis  fanguineis  à 
quâ  incitari   poflît  febrilis  mo. 
:us  nobiiiflîmx  Domina?. 
Tome  II.  O 
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Quid  fî  ad  hoc  opus  purga* 
minis  uterini  pars  aliqua  retenta 
fymbolum  luum  concilient,  uci 
conferre ,  licet  arguere 3  ex  min- 
nuto  menftruorum  fluxu  pofte- 
rioribus  hifce  menfibus  :  nonne 
fudatorûe  hujus  febris  frequen- 
tifque  ejufdem  recurfuscauiain 
obftru&iones  vaforum  excrète* 
riorum  bilis  &c  purgaminis  ute- 
xini  fimul  referenda  erit.  Et  fa- 
vent  maxime  huic  afferto  me- 
diçamenta  aperientia  &:  deob- 
ftruentia  ha&enus  in  ufum  voca* 
ta  à  fapientiflîmo  medico  ordi- 
nario  qu-x  Ci  non  radicitus  ab- 
ftulerint  caufam  morbofam  ,  fie 
tamen  eandem  infirmaverint  , 
ut  dilucida  intervalla  nobiliflï- 
ïï)x  xgrotanti  reliquerit. 

Ergo  ut  fudatorûe  hujus  febri: 
caufa  penitùs  auferatur  ,    deir 
vix  quam  fecutus  eft  medicu. 
ordînarius  infiftendum  putamu 
&  liquantibus  imprimis  folven 


fur  divcrfcs  Mctladies.  }  ï  5 
tibuTque  recrcmencitias  bilis  éc 
purgaminis  uterini  partes,  proin- 
deque  referancibus  duétus  bilia- 
rios  &  collicias  uterinas  uten- 
dum  efle  ^  &  quanto  contuma- 
cior  eft  caufa ,  tanto  obftinatius 
illam  eiïeoppugnandam. 

Quocirca  cenfemus  antequam 
ad  efficaciora  qux  à  marte  pe- 
tuntur  medicamenta  veniatur, 
eluentibus  totam  curam  aufpi- 
candam  efle  &;  nobiliflîmx  Do- 
minai ,  pranniflTa  venae  fedione  & 
purgatione,  imperandum  potum 
acidularum  fancti  Mauritii,vel 
aliarum  huïc  fcopo  accommoda- 
carum  per  o&odecim  dies  ,  ad- 
hibicâ  camen  ea  cautelâ  ,  ut  ftï- 
muletuç  earumdem  vis  purgans 
alternis  diebns  addito  fale  veo-e- 
tabili  ad  drachmas  très  vel  qua- 
tuor j  &  ut  finito  acidularum  ufu, 
infrituatur  purgatio  folemnis  no- 
biliflimx  Dominas. 
Inchoante  menfe  Septembti 
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inftituatur  rurfùm  venar  fe&ioac 
procinùs. 

Recipe  radicum  lapathi  acuti 
unciam  unam  &  femiflem  ,  ra- 
dicis  enulse  campant  drachmas 
très,  foliorum  beccabunga^  he- 
paticse,  nafturtii  aquatici  &  arte- 
mifiaeana  manipulum  femiflem: 
bullianc  leviter  in  jufculo  bene 
cxadipato  ad  horas  quadran- 
tem  ,  in  colatura  didolve  falis 
mirabilis  Glauberi  drachmam 
unam  &  femiflem  ,  &  capiat  ma- 
rie expergefacta  per  quindecim 
dies.Quibusexa&isutatur  opia 
tafequenti  per  très  menfes. 

Recipe  lfmatune  ferri  in  tenuif. 
fimum  pollinem  rada&œ  uncia: 
femiflem  ,  extra&i  hellebori  ni- 
gri  drachmas  rres  ,  gonfmûam- 
moniaci  exficcati  &  pulverati 
drachmas  fex  ,  extra&i  aloës 
&  falis  abfinchii  ana  drachmas 
très.  Cum  S.  Q^  firupi  de  quin- 
cjue  radicibus,  fiât  opiata  ex  quâ 
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capiat  à  fcrupulis  duobus  ad 
fcrupulos  quatuor  manè  jejuno 
ventricule* ,  fuper  bibendo  jufeu- 
lum  fuprà  prxfcriptum  5  idque 
alternis  diebus. 

Abfoluto  ufu  o  pi a ta:  potet  in- 
fufum  ferri  rubio-inofi  in  decocto 
radicis  graminis  per  totum  tem- 
pus  hyemale,  ac  redeunte  vere 
denuô  revertatur  ad  ufum  juf- 
culorum  aperientium  &  opiatas 
martialis  fuprà  preferiptorum 
adfinem  ufque  menfis  Junii  quo 
tempore  ad  acidulas  confugien- 
dum  erit. 

De  extero  hxc  omnia  medi- 

camentaincaffumpraferibentur, 

nifi  veneritinfuppetias  accurata 

vi&us  ratio  ,  ni  nobiliffima  Do^ 

mina  cane  pejus  5c  angue  vita_ 

Verit  piperata  ,   falfa  6c  acida  , 

accharata,  acetaria&fructuum 

)mne  genus  crudorum  ,ut  &  eu- 

>ediarum  &  farinarum  non  fer- 

nentatarum   quarum  magnum 
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ufus  apud  Italos.  Cœna  fitpar- 

.cior  prandio,ventremque  quoti- 

die  follicitet  in  jedo  cliftere  aqu# 

fimplicis. 

X. 
Pour  la  Perte  Blanche. 
La  perte  blanche  de  Made 
moifelle  étanc  tout-à-fait  indé. 
pendante  de  la  maladie  dont 
elle  a  été  traitée  depuis  peu ,  & 
ne  fuppofant  ainfi  que  la  fiftult 
lacrymale  qu'une  acrimonie  bi 
lieufe  répandue  dans  la  mafle  d» 
fon  fang  ,  à  faifon  de  Tembara 
des  glandes  du  foye  qui  retien 
nent  une  partie  de  la  bile  dan 
les  vaifTeaux  3  on  ne  doit  avoi 
d'autre  vue  pour  arrêter  le  cour 
de  cette  perte  que  celle  de  de 
boucher  les  glandes  du  foye 
pour  donner  un  cours  libre  à  1 
bile  qui  féjourne  dans  les  vai; 
leaux ,  de  deiîaler  fon  fang  ,  d' 
l'adoucir  enfuite  ,  &:  de  lui  dor 
ner  fa  confîftance  naturelle, 
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Pour  cet  effet  on  l'a  faignera 
d'entrée  ,  &  l'ayant  purgée  lé- 
çerement  avec  un  bouillon  de 
chicorée  ,  vingt  grains  de  rhu- 
barbe ,  une  once  6c  demie  de 
manne,  tk  un  gros  de  fel  végé- 
tal ^  on  la  fera  partir  pour  aller 
boire  les  eaux  deCarenfac  pen- 
dant trois  femaines  ou  un  mois, 
fe  repofant  deux  ou  trois  jours 
de  tems  en  tems  pour  fe  purger 
légèrement  comme  ci-  deffus. 

Etant  de  retour  de  Carenfat , 
&  s'étant  repofée  huit  ou  dix 
jours  ,  elle  prendra  le  bouillon 
qui  fuit  pendant  trois  fémairies. 
Prenez  une  livre  de  ruelle 
de  veau  ,  faites-en  un  bouillon 
dans  lequel  on  fera  bouillir  lé- 
gèrement une  demie  once  de  ra- 
cine de  patience  fauvage  ,  &  des 
feuilles  de  creffon  d'eau  ,  d*ai- 
gremoine,  d'hépatique  &  de  feo- 
lopendre  3  une  demie  poignée 
de  chacune  5  on  le  pafléra  &  on 
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y  diiToudra  un  gros  &  demi  de 
tartre  martial  foluble ,  &  autant 
de  fel  végétal. 

On  rendra  ce  bouillon  légè- 
rement purgatif  en  y  délayant 
une  once  &  demie  de  manne  de 
fept  jours  en  fept  jours. 

Cela  fait,  on  la  mettra  dans 
Tufage  du  lait  d'âneffe  pendant 
deux  mois ,  &  elle  boira  pendant 
tout  ce  tems-là  une  infufion  de 
fer  rouillé  à  fon  ordinaire,  ob- 
fervant  de  fe  purger  tous  les 
quinze  jours. 

A  Tégard  de  la  fiftule  lacry- 
male ,  il  eft  impoffible  que  je 
puifle  donner  mon  avis  là-dedus 
que  je  n'aie  un  plus  grand  éclair- 
ciflement. 

Du  refte,  elle  gardera  le  ré- 
gime qui  fuit  trèsexa&ement  : 
Elle  évitera  le  falê  ,  l'épicé , 
les  ragoûts,  la  friture,  la  patiffe- 
rie,  le  poifTon,  le  maigre  ,  les 
pois ,  les  fèves ,  l'ail  ,  l'oignon  y 
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ne  mangera  que  du  potage  & 
très-peu  de  viande  à  dîné ,  &  fe 
contentera  d'un  potage  le  foir  ^ 
ne  boira  point  de  vin ,  ni  thé  , 
ni  caffé  ,  ni  chocolat  5  elle  fe 
lavera  trois  ou  quatre  fois  le 
jour  au  moyen  d'une  feringue 
de  propriété  ,  avec  une  déco- 
ction de  feuilles,  d'argentine. 

XI. 

Pour  la  jfauniffe. 

La  jaunifTe  dont  Monfieur  eft 
attaqué  ,  n'étant  qu'irne  fuite  de 
répaiffiiTèment  de  la  bile  qui  s'eft 
arrêtée  Se  a  bouché  ks  propres 
vaifleaux  dans  les  glandes  du 
foye,  Se  qui  n'ayant  pu  à  cette 
occafion  couler  6c  fe  vuider  à  fon 
ordinaire  dans  l'inteftin  3  a  dû 
néceiTairement  regorger  dans 
les  vaifleaux  j  6c  en  fe  mêlant  in- 
fenfiblement  avec  la  lymphe, 
lui  donner  fa  teinture  ,  Se  par- là 
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la  communiquer  à  toute  Phabî. 
tude  du  corps.  Mais  parce  que 
la  bile  féjournant  dans  les  vaif- 
feaux  ne  peut  manquer  d'y  allu- 
mer un  petit  mouvement  de  fié. 
Vre ,  c'eft  une  neceiîîté  que  Mon- 
fîeur  en  ait  eu  ,  lorfque  la  bile 
étoit  mêlée  abfolument  avec 
la  lymphe  ,  &  c'eft  cette  fièvre 
qui  a  produit  fon  mal  de  tête  , 
qui  a  relâché  avec  la  fièvre,  &. 
dont  il  y  a  apparence  qu'il  n'eft 
pas  encore  tout  à-fait  quitte. 

De  forte  que  pour  guérir  Mon- 
sieur, on  ne  doit  avoir  d'autre 
Vue  que  celle  de  dégluer  la  bile, 
de  déboucher  les  glandçs  du 
foye  dans  lefquelles  elle  s*eft  ar- 
rêtée, pour  lui  donner  un  cours 
libre  &c  fon  écoulement  natu- 
relle dans  Tinteftin  ,  &  de  don- 
ner en  même  tems  a  toute  la 
mafle  du  fang  fa  fluidité  natu- 
relle. 
Pour  cet  effet  5  &  pour  faci- 
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liter  l'action  des  remèdes  ,  on 
commencera  par  lui  tirer  trois 
palettes  de  fang  fans  craindre 
que  cette  évacuation  le  farTe 
tomber  dans  l'hydropifie. 

Il  prendra  enfuite  le  bouillon 
qui  fuit  pendant  dix  jours  >  le 
matin  à  (on  réveil. 

Prenez  une  livre  de  ruelle  de 
veau ,  faites-en  un  bouillon  dans 
lequel  on  fera  bouillir  légère- 
ment une  once  de  la  racine  de 
patience  fauvage  6c  des  feuilles 
de  cerfeuil  ,  d'hépatique ,  de 
chicorée  fauvage,  de  oetérae  *, 
&  de  polycric,  une  demie  pôi* 
gnée  de  chacune  -,  on  le  paflera 
&  on  y  dilïoudra  un  gros  de  fel 
admirable  de  Glauber  ^  il  boira 
en  même  tems  à  fon  ordinaire 
la  décoétion  de  deux  onces  de 
chien -dent  dans  deux  pinte* 
d'eau  ,  &  on  jettera  dans  le  co-, 
quemar,en  le  retirant  du  feu,une 
poignée  de  fcolopendre  coupée 
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par  menu,  on  î*diiToudradan$ 
î'infufion  de  fcolopendre  un  gros 
&  demi  de  fel  admirable  de 
Glauber,  &.Monfieur  en  boira 
légèrement  toute  la  journée. 

Cela  fait,  il  ira  à  Forges  pren- 
dre les  eaux  deux  pintes  chaque 
matin  pendant  dix  huit  jours  , 
obfervant  de  fe  purger  au  mi- 
lieu &  à  la  fin  avec  deux  onces 
de  manne  &  deux  gros  de  fel 
végétal  dans  un  bouillon  de 
chicorée  fauvage  y  &  fi  les  eaux 
ne  paffent  point  ,  il  faudra  les 
aiguiferavec  un  gros  &-  demi  de 
fel  admirable  de  Glauber  dans 
le  premier  verre. 

L'état  où  il  fe  trouvera  après 
l'ufage  des  eaux  de  Forges  déci- 
dera de  la  conduite  qu'il  faudra 
obferver ,  pour  achever  de  déra- 
ciner fon  mal. 

Du  refte  ,  il  évitera  le  falé  , 
Tepicé  ,  les  ragoûts ,  la  friture, 
la  patifferie ,  la  viande  noire , 
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le  fromage  ,  le  laitage  ,  toute 
forte  de  fruits  cruds  &.  verds  : 
il  fe  réduira  pendant  les  fept  ou 
huit  premiers  jours  à  ne  pren- 
dre que  deux  bouillons  &  deux 
potages  par  jour  pour  en  venir 
enfuite  à  la  viande ,  dont  il  ne 
mangera  qu'au  dîné  ,  fe  conten- 
tant d'un  potage  à  la  laitue  & 
au  cerfeuil  le  foir  pendant  quin- 
ze jours,  &  tout  le  tems  qu'il 
boira  les  eaux  de  Forges. 
Le  principal  eft  qu'il  n'applique 
fon  efprit  à  quoi  que  ce  foit  5  &; 
fi  fon  mal  eft  venu  à  l'occafion 
de  quelque  chagrin,  comme  il 
y  a  apparence,  il  faut  qu'il  cher- 
che à  fe  diffiper  &  à  fe  diftraire 
le  plus  qu'il  pourra ,  fans  cette 
attention  tous  les  remèdes  lui 
feront  inutiles.  Il  ne  faut  pas 
non  plus  qu'il  néglige  de  pren- 
dre m  lavement  d'eau  tous  les 
jours. 
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XIL 
Pour  la  difyojîtîon  à  PAfciîe, 

Quoiqu'il  ne  foie  fait  aucune 
mention  de  l'état  des  vifcércs 
du  bas -ventre,  dans  la  relation 
de  M.  duDrouet  3  l'opiniâtreté 
de  la  fièvre  de  Madame  donne 
lieu  de  juger  que  les  couloirs  du 
bas^ventre  ,  &  fpécialement  le 
foie  &  la  matrice  font  embarafc 
fez  depuis  long-tems  ;  que  la 
féparation  de  la  bile  ne  s'y  fait 
pas  journellement,  non  plus  que 
celle  des  purgations  lunaires  ,* 
qu'une  partie  de  ces  récrémens 
de  la  mafle  du  fang  regorgeant 
dans  les  vaiffeaux  ,  y  ont  entre- 
tenu &  y  entretiennent  encore 
un  mouvement  fébrile  qui  fe  fait 
fentir  toutes  les  nuits. 

Le  jugement  qu'on  porte  fur 
la  caufe  de  cette  fièvre  opiniâtre 
efl:  fuffîfamment  appuyée  par 
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l'obiërvation  des  urines  qu'on 
dit  être  chargées  &  briquetées  > 
n'y  ayant  rien  de  plus  concluant 
pour    établir  l'obftru&ion   des 
glandes  du  foie ,  le  féjour  d'une 
partie  de  la  bile  dans  les  vaif- 
féaux  du  fang,Ôt  l'alliage  de  cette 
humeur  avec  la  férofité  de  Puri- 
ne  ,  qu'un  dépôt  briqueté  ,  tel 
que  celui  qu'on  remarque  tous 
les  jours  dans  les  urines  de  Ma- 
dame  ^  &  dès  que  cette  caufe  eft 
une  fois  établie,  il  eft  aifé  d'en 
conclure  que  les  vaiiïeaux  de  la 
matrice  deftinés  à  la  féparatîon 
des  purgations  lunaires  ne  font 
pas  exemts   d'obftru&ions  ,  & 
qu'ils  ne  déchargent  pas  pério- 
diquement &c  régulièrement  la 
jnafle  du  fang  de  cette  férofïté 
armoniacale  qui  fait  la  matière 
principale  des  régies.  Cette  fé- 
conde caufe  de  la  durée  de  cette 
fièvre  eft  d'autant  plus  vraîfem- 
blable ,  qu'elle  attire  le  plusjou* 
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vent  le  crachement  de  fang  aux 
femmes  qui  ne  font  pas  bien  ré- 
glées ,  &  qui  ne  font  pas  purgées 
aiïèz  abondamment. 

De  forte  que  n'y  ayant  dans 
l'expofé  aucun  accident  qui 
puifle  faire  imputer  la  réfiflance 
de  la  fièvre  de  Madame  à  queL 
que  fupuration  interne  de  quel- 
qu'autre  partie  $  on  ne  peut  rai- 
fonnablement  l'attribuer  qu'à 
FobftrucHon  des  principaux  cou- 
loirs du  bas-ventre ,  du  foie  &c 
de  la  matrice,  &  à  la  retenue 
des  récrémens  qui  fe  féparenc 
dans  les  couloirs  de  cette  impor- 
tance. 

Rien  ne  me  confirme  plus  dans 
Tidée  de  cette  caufe  que  le  nou- 
vel accident  furvenu  ,  je  veux 
dire  l'enflure  du  bas- ventre,  c'eft 
toujours  la  fuite  de  l'obftru&ion 
des  vaifïèaux  du  foie,  &  prin. 
cipalement  de  ceux  de  la  bile; 
cette  humeur  devenue  réfineufe 
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&  épaiile ,  &  alliée  avec  la  féro- 
ficé  de   l'urine  ,  l'empêche  de 
s'écouler  en  quantité  ordinaire, 
fafiltration  devenant  plus  diffi- 
cile à  mefure  qu'elle  devient  plus 
épaifîe  &  plus   gluante.  Qu'en 
doit  il  arriverpun  retour  de  toute 
la  quantité  qui  ne  peut  fe  fépa- 
rer  journellement  du  fang.  Quoi 
encore  ?  un  excédent  de  fërofitë 
dans  la  mafle  du  fang  h  de  forte 
que  fi  les  vaiffeaux  du  foie  qui 
y  portent  le  fang  de  la  veine 
porte  s'y  trouvent  gênés  &  com- 
primés par  les  obftru&ions  des 
canaux  de  la  bile ,  enforte  qu'ils 
ne  dégorgent  que  difficilement 
le  fang  qu'ils  ramènent  des  par- 
ties du  bas-ventre  dans  la  veine 
cave  -,  c'eft  une  nécelîité  que  tous 
les  rameaux  de  la  veine  porte, 
qui  rapportent  le  fang  de  l'efto- 
mac,de  la  rate  &  des  inteflins  en- 
gorgés par  le  fang  qui  y  féjourne, 
deviennent  infenfiblement  vari- 
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queux, &  lâchent  la  férofité  dans 
la  capacité  du  bas. ventre. 

De  forte  que  pour  prévenir 
Pafcite  dont  Madame  eft  mena- 
cée ,  on  ne  doit  avoir  d'autre 
vue  que  celle  de  lever  &  de  fon- 
dre les  obftru&ions  qui  fe  font 
formées  dans  les  canaux  de  la 
bile  &  dans  ceux  des  fépara^ 
tions  menftruales  3  de  rétablir 
par  ce  moyen  6c  le  cours  de  fes 
urines  &  celui  de  f^s  ordinaires 
qu'on  juge  n'être  pas  affez  abon- 
dant y  &  c'eft  par.  cette  même 
voye  qu'on  détruira  cette  efpece 
de  fièvre  lente  qui  la  cpnfume. 

Mais  il  ferait  inutile  d'y  tra- 
vailler fi  elle  ne  s'aflujettit  à  un 
régime  très-exad  pendant  quin- 
ze jours  ou  trois  femaines  qu'elle 
doit  pafler  à  ne  prendre  que 
deux  potages  &  deux  bouillons 
par  jour  %  point  forts  &  toujours 
altérés  avec  la  chicorée  fauvage 
&  le  cerfeuil. 
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Cette  conduite  fuppofée,  Ma- 
dame fera  venir  des  eaux  de 
Forges  pour  en  boire  pie  à  pie, 
en  augmentant  de  jour  en  jour 
depuis  trois  demi-feptiers  ju£ 
qu'à  deux  pintes,  &  on  y  ajou- 
rera tous  les  jours  un  gros  de  fel 
de  Polychrefte  de  Saignette  qu'- 
on augmentera  jufqu'à  ce  qu'il 
palTe  une  partie  des  eaux  par  les 
Telles ,  &  elle  continuera  cet  ufa- 
ge  pendant  quinze  jours,  après 
lefquels  elle  ufera  de  l'opiate  qui 
fuit  pendant  un  mois. 

Prenez  de  la  limûre  d'acier 
porphyrifée  une  once  &  demie, 
gomme  ammoniac  deflechée&; 
mife  en  poudre  une  once  ,  ex- 
trait d'hellébore  noire  demie» 
once,  fafrran  oriental  &  poudre 
demille-piés  ,  fix  gros  chacun  -5 
formez-en  une  opiate  avec  par- 
ties égales  de  l'extrait  de  gen- 
tiane ôc  de  fumeterre ,  dont  elle 
prendra  depuis  deux  fcrupules 
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jufqu'à  quatre,  le  matin  à  [on 
réveil  ,  avalant  par-deflus  une 
heure  après  le  bouillon  qui  fuit. 

Prenez  des  racines  de  petit- 
houx  &  de  la  grande. chelidoine 
une  once  de  chacune,  feuilles 
de  creffon  de  fontaine ,  d'hépa- 
tique, de  fcolopendre,  de  chi- 
corée fauvage ,  de  cerfeuil  &  de 
méliiïe  une  demie  poignée  de 
chacune  -,  faites-les  bouillir  dans 
un  bouillon  de  veau  bien  dé- 
graiflTé  pendant  un  demi-quart 
d'heure,  &  l'ayant  paflë  on  y 
difïbudra  un  gros  &  demi  de  fel 
admirable  de  Glauber. 

Elle  boira  à  fon  ordinaire  la 
déco&ion  de  la  racine  de  frai- 
fier  dans  laquelle  on  y  jettera  > 
en  la  retirant  du  feu  ,  une  pincée 
des  quatre  capillaires, Se  on  ajoû- 
tera#fur  chaque  pinte  demi  gros 
de  (el  admirable  de  Glauber. 
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XIII. 

Pour  une  perte  de  Sang ,  &  mou- 
vemens  Convulfifs  &  Epilep- 
tique  à  la  fuite  d'une  fauffe 
couche. 

La  fauiïegroflefTe  de  Madame, 
qui  a  été  fuivie  d'une  grande 
perce  de  fang  ,  eft  un  figne  par- 
lant d'une  obftru&ion  confidé- 
rable  dans  les  vaifleaux  de  la  ma- 
trice ,  &  le  dégoût  ,  les  naufées 
&  le  vomiflement  qui  précèdent 
quinze  jours  les  accidens  épilep- 
tiques  qu'elle  a  aujourd'hui ,  en 
fuppofent  de  très-confidérables 
dans  le  foye.  La  facilité  qu'elle 
a  d'ailleurs  à  s'épouvanter  à  la 
moindre  occafion  ,  fuppofe  né- 
cefTairement  uneefpéce  de  trem- 
blement  dans  le  cœur  qui  eft  or- 
dinaire &  habituel ,  le  pouh  foi- 
ble  ,  profond  &  inégal,  (  produit 
ordinaire  de  l'embaras  des  vaif- 
féaux  du  poumon,  )  enfin  la  dou- 
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leur  de  la  fontanelle  ou  qu'elle 
y  rapporte ,  ne  fçauroit  fubfifter 
fans  une  difficulté  que  trouve  le 
fang  à  rentrer  dans  l'endroit  du 
fînus  longitudinal  qui  répond  à 
la  fontanelle.  Quant  à  toutes  fes 
différentes  obftru&i'ans  ,  on  ne 
les  peut  rapporter  qu'à  un  grand 
épaiffiflement  de  la  lymphe 6c  du 
fang.  Le  cours  du  fang  eft-il  ar- 
rêté dans  les  vaifleaux  du  pou. 
mon,&ne  les  traverfe  qu'avec 
une  grande  difficulté  ?  voilà 
d'abord  une  grande  palpitation 
de  cœur  ,  un  engorgement  du 
ventricule  droit  &  une  difficulté 
infurmontable  pour  le  retour  du 
fang  qui  doit  revenir  du  cer- 
veau, ôc  par  conféquent  un  en- 
gorgement confidérable&géné- 
ral  dans  tousles  vaifleaux  decette 
partie }  une  compreflîon  irrégiw 
liere  de  fes  différentes  parties , 
8c  une  expreflion  des  efprits  dans 
les  différens  mufcles  du  corps  j 
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une  perre  de  fèntiment ,  &:  tout 
ce  qui  doit  fuivre  naturellement 
dans  Tepilépfie. 

Il  n'eft  pas  mal  aifé  de  con- 
connoître  la  caufe  de  cet  épaif- 
fiiïement  périodique  delà  mafTe 
du  fang  qui  le  fait  arrêter  dans 
les  vaifleaux  du  poumon,  &  dans 
ceux  du  cerveau  3  lorfqu'on  fait 
réflexion  que  Madame  eft  dans 
un  dégoût  Se  dans  des  naufées 
quinze  jours  avant  ks  attaques. 
Tout  cela  fuppofe  une  longue 
fuite  de  mauvaifes  digeftions, 
&  la  dernière  encore  plus  mau- 
vaife  que  les  précédentes  ,  plus 
glucineufe ,  plus  aigre  &  plus  en 
état  enfin  de  fournir  à  la  mafle 
du  fang  un  fuc  capable  de  Pé- 
paiflîr  &delegrumeler  au  point 
de  l'empêcher  de  traverfer  li- 
brement les  vaifleaux  du  pou- 
mon ,  par  conféquent  d'attirer 
ces  accidens  épileptiques. 

De  forte  que  pour  prévenir  6c 
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détruire  3  s'il  eft  poflible  ,  de* 
accidens  auffi  confidérables ,  or 
ne  doit  avoir  d'autre  vue  que 
celle  de  corriger  répaiffiiîement 
de  la  lymphe  mère  du  fang  ,  de 
déboucher  les  couloirs  du  bas 
ventre  ,  fpécialement  le  foye  & 
la  matrice,  pour  donner  un  cour< 
libre  à  la  bile  &  à  la  matière  de* 
purgations  menftruelles. 

Mais  il  eft  impoffible  de  réuffii 
dans  ce  deiïein,  quelque  effica1 
ces  que  foient  les  remèdes  qu'or 
peut  employer ,  fi  elle  ne  garde 
un  régime  très-exad. 

Pour  cet  effet  elle  doit  évite] 
foigneufement  le  falé  &  Pépicé 
les  ragoûts ,  la  friture  ,  la  pacif- 
ferie  ,  la  viande  noire  ,  le  fro- 
mage vle  beure  &  le  laitage,  s'er 
tenir  à  la  viande  blanche  &  ai 
potage  ,  6c  ne  boire  à  fon  ordi 
naire  qu'une  légère  infrifion  d< 
fleurs  de  tilleul  :  elle  foupen 
crès-légerement ,  fe  contentan 

pou 
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pour  le  plus  fouvenc  d'un  petit 
potage  5  elle  ne  boira  ni  vin  ni 
bierre,  mais  du  thé  ou  du  caffé 
après  le  repas. 

A  l'égard  des  remèdes  ,  elle 
ufera  de  l'opiate  qufïuit  pendant 
trois  mois. 

Prenez  de  la  limure  d'acier 
porphyrifée  deux  onces ,  gom- 
me ammoniac  deiTéchée  &  mï- 
fe  en  poudre  6c  de  Topopo- 
nax  une  once  de  chacun  ,  ex* 
trait  d'hellébore  noir  fix  gros, 
fleurs  de  fouci  en  poudre  &  co- 
chenille en  poudre  demi  once 
de  chacun ,  faffran  oriental  &  fel 
d'abfynthe  cinq  gros  de  chacun, 
formez-en  une  opiate  avec  l'ex- 
traie de  fumeterre  &  d'énula- 
campana,dont  Madame  pren- 
dra  un  gros  le  matin  à  fon  ré- 
veil ,  &:  une  heure  après  le  bouil- 
lon qui  fuit. 

Prenez  des  racines  de  gran- 
de valériane  &  de  pivoine  une 
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once  de  chacune,  feuilles  de  creC 
fon  d'eau,  de  meliffe,  d'armoife, 
d'hépatique  &  de  fcolopendre, 
une  demie  poignée  de  chacune, 
faites-les  bouillir  pendant  un  de- 
mi quart  d'heure  dans  un  bouil- 
lon de  volaille  bien  dégraiffé ,  & 
y  ajoutez  un  gros  &  demi  de  fel 
végétal  pour  le  fervir  à  la  ma- 
lade comme  il  a  été  dit. 

Comme  la  triftefle  &  la  mé- 
lancholie  eft  ce  qu'il  y  a  de  plus 
à  crainHre  dans  ces  fortes  d'acci- 
dens ,  il  eft  de  la  dernière  confé- 
quence  que  Madame  fe  tienne 
en  compagnie  agréable  le  plus 
qu'elle  pourra  ^  qu'elle  cherche 
à  fe  diflîper  &  à  fe  diftraire ,  pour  ; 
ne  pas  penfer  à  fon  état. 

XIV. 

Pour  une  Inflammation  des 

paupières. 
L'inflammation  du  bord  des 
paupières  de  Monfieur ,  n'étant 
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qu'une  fuite    de  l'acrimonie  de 
l'humeur  qui  fe  fepare  dans  les 
glandes  ciliaires,  6c  delà  difpo- 
fïtion  qu'elle  a  à  s'épaiiïir  &  à  fè 
réduire  en  chaflie  ce  qui  la  rend 
plus  vifqueufeôc  plus  adhérente 
a  la  racine  du  poil  ciliaire  :  6c 
cet  étatdevifcofité  l'empêchant 
de  gagner  les   points   lachry- 
maux  y  6c  la  faifant  encore  plus 
féjourner  fur  le  bord  des  pau- 
pières ,  il  n'eft  pas  furprenanc 
qu'en  cet  état  la  partie  faline 
réduite  en  petits  criftaux  racle 
8c  bleffe  la  fuperfîcie  du    bord 
intérieur  des  paupières ,  &  y  en- 
traîne une  difpofition  ulcéreufe 
5c  inflammatoire. 

Cette  acrimonie  de  l'humeur 
:iliaire  ,  ainfi  que  fa  vifcofïté, 
în  fuppofe  une  pareille  dans  le 
:orps  de  la  lymphe  mère  du 
ang ,  6c  généralement  dans  tou. 
es  les  liqueurs  qui  les  empêche 
le  couler  facilement  dans  tous 
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les  couloirs  ,  la  bile  par  cette 
raifon  coulant  plus  lentement  & 
plus  difficilement  dans  les  vaifl 
féaux  excrétoires,  fejourne  un 
peu  plus  dans  les  vaiiîeaux  du 
iang,  &  communique  par-là  fon 
acrimonie  au  refte  des  liqueurs 
qui  fe  féparent  de  la  mafle  du 
fang  -y  on  ne  peut  parvenir  à  cor. 
riger  la  vifeofité  &  1  acrimonie 
de  l'humeur  ciliaire  fans  rétablir 
la  fluidité  de  toute  la  lymphe  du 
fang  ,  &  fans  donner  un  cours 
libre  à  la  bile  qui  fejourne  dans 
les  vaiffeaux. 

Pour  cet  effet ,  Monfieur  com 
mencera  par  fe  faire  faigner  du 
bras ,  &  prendra  enfuite,  fans  au 
tre  pt  éparation ,  les  eaux  de  Vais 
pendant  dix  jours  deux  pintes 
chaque  matin  dans  l'efpace  d'une 
heure  >&  on  y  ajoutera  dans  les 
deux  premiers  verres  qu'il  boira 
le  premier  jour  demi-once  de  fel 
Polychrefte  de  faignette,  &  oc 
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fera  la  même  chofe  de  trois  jours 
en  trois  jours  ,  fuppofé  que  les 
eaux  ne  palTaflent  pas  facile- 
ment -}  car  fi  elles  paflent ,  on  fê 
contentera  d'ajouter  le  fel  le  pre- 
mier jour  feulement  &  le  der- 
nier. 11  en  demeurera  là  jufqu'au 
quinzième  du  mois  de  Septem-, 
bre  qu'il  commencera  à  prendre 
le  bouillon  qui  fuit  ,&  qu'il  con- 
tinuera pendant  quinze  jours. 

Prenez  des  racines  de  patience 
fauvage  ôc  de  frai  fier  une  once 
de  chacune  ,  feuiHes  de  chico- 
rée fauvage,  de  creflon  d'eau , 
Je  fcolopendre,  depimprenelle 
ane  demie  poignée  de  chacune, 
faites-les   bouillir  pendant  un 
quart  d'heure  dans  un  bouillon 
je  veau  bien  dégrailîé,  &  l'ayant 
)afle  on  y  diflbudra  un  gros  8c 
terni  de  fel  admirable  de  Glau- 
)er  pour  le  prendre  le  matin  à 
on  réveil.  On  rendra  ce  bouil- 
on  légèrement  purgatif  au  mi- 
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lieu  &  à  la  fin,  en  y  délayant  une 
once  de  demie  de  manne.  Il  pren- 
dra enfuite  Fopiate  qui  fuit  pen- 
dant un  mois. 

Prenez  la  limure  d'acier  paflée 
fur  le  porphyre  une  once  &  de- 
mie ,  extrait  d'hellébore  noir 
demie  once  .,  poudre  de  mille 
pieds  &c  gomme  ammoniac  def- 
iéchée  6c  mife  en  poudre  une 
once  ,  faffran  oriental  demie 
once,  formez  en  une  opiate  avec 
l'extrait   de  fumeterre  dont  il 

Î>rendra  un  gros  le  matin  ,  & 
e  bouillon  ci-defTus  une  heure 
après,  obfervant  de  le  rendre  lé- 
gèrement purgatif  de  huit  jours 
en  huit  jours  ^  pendant  l'ufage 
de  cette  opiate  il  boira  à  fon  or- 
dinaire le  refte de  l'automne, & 
pendant  l'hy  ver ,  une  légère  dé- 
coction d'une  once  d'efquinefur 
deux  pintes  d'eau. 

A  l'égard  de  fon  régime,  il 
évitera  foigneufement  le  falé  & 


fur  divcrfes  Maladies.  343 
l'épicé ,  les  ragoûts,  la  friture  , 
la  patiflerie  ,  la  viande  noire  ,  le 
fromage  ,  le  laitage  ,  la  fucre- 
rie  ,  6c  toute  forte  de  fruits  crus 
&  aigres  j  il  dînera  raisonnable- 
ment &  fotipera  médiocrement  s 
on  employera  pour  ks  potages 
la  laitue  feulement ,  la  poirée, 
le  cerfeuil  &  les  choux  verds  >  &c 
jamais  d'ail  ni  d'oignon, 

Pour  ce  qui  regarde  particu- 
lièrement fes  yeux,il  évitera  avec 
foin  le  vent  Je  ferin  ,  la  fumée 
&  la  vue  du  feu  ,  &  fè  fervira  en 
campagne  de  conferves  vertes 
pour  éviter  la  ponflîere  &  la 
grande  ardeur  du  foleil.  Il  lavera 
matin  &  foir  ks  yeux  avec  Peau 
de  Balaruc  pendant  un  demi 
quart  d'heure ,  &  il  tiendra  dans 
fa  poche  une  petite  fiole  remplie 
du  collyre  qui  fuit ,  dont  il  met- 
tra de  tems  à  autre  au  coin  des 
yeux. 
Prenez  de  la  graine  de  fenouil 

p  iiij 


3  44  Confultatîons 
demi-once  f  feuilles  de  rhuë  une 
demie  poignée ,  faites-les  infu- 
fer  pendant  vingt-quatre  heures 
dans  un  demi-ièptier  d'eau-de- 
vie  gaffez  enfuite  l'infufion  pour 
vous  en  fcrvir  comme  il  a  été  dit: 
lorfque  le  bord  de  la  paupière 
deviendra  cuifant  &.  trop  enfla- 
me^M  on  fieur  fe  fera  fouffler  de  la 
tuthie  toute  féche'dans  les  yeux 
trois  ou  quatre  fois  par  jour,& 
les  lavera  fréquemment  avec  de 
l'eau  de  Balaruc  ou  avec  i'eau- 
de  vie  quand  il  fera  en  Provence. 

XV. 

Four  une  Glande  au  fein. 

Il  eft  apparent  que  la  glande 
du  fein  de  Madame  eft  de  plus 
vieille  datte  que  celle  qu'elle  lui 
a  donne  >  ôc  que  s'étant  un  peu 
plus  enflée  à  1  occafion  du  petit 
travail  qu'elle  a  fait ,  elle  s'eft 
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fait  fentir  pour  la  première  fois  9 
quoiqu'elle  fût  néelong-temsau- 
paravant.  Comme  elle  eft  mou- 
vante  &  qu'elle  n'a  pas  encore 
grofli ,  il  ne  faut  pas  s'en  allar- 
mer  ^  il  n'eft  queftion  que  d'en 
empêcher  l'augmentation  ,  &C 
fur-tout  dans  la  conjoncture  où 
fe  trouve  Madame  ,  qui  eft  un 
tems  où  la  matière  menftruale 
a  accoutumé  de  flaire  des  dépôts 
fur  les  glandes  du  fein. 

Pour  éviter  donc  &  l'augmen- 
tation de  la  glande  que  Madame 
a  déjà  au  fein  &  la  formation  de 
nouvelles ,  elle  fe  mettra  dans 
Tufage  des  remèdes  fuivans. 

On  la  faignera  d'entrée  du 
bras ,  &  on  lui  fera  prendre  le 
bouillon  qui  fuit  pendant  quinze 
jours. 

Recipe  radie  um  lapathi  a  cuti 
ftneiam  unam  y  radicis  arifiolochiœ 
rotundœ  unciam  femijfem ,  folia- 
rum  nafturtii  aquatici  >  artemifiœ 
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&  cherefoki  ana  manipulum  fe- 
miffem.  Bulliant  in  jufculo  bene 
exadipato  per  korœ  quadrantemy 
incolatura  diffolve  faits  mirabilis 
Glauberi  dracbmam  unam  &  fe- 
miffem  ut  capiat  mane  experqffa- 
Ba.  On  difToudra  dans  ce  bouil- 
lon deux  onces  de  manne  de  deux 
gros  de  fel  végétal  pour  le  ren- 
dre légèrement  purgatif 3  lefèp- 
tiéme  &:  le  dernier  jour  de  fon 
ufage. 

Après  quoi  elle  prendra  Po~ 
piate  fuivante   pendant    deux  ' 
mois, 

Recipe  florum  falis  ammoniaci 
martialiurn  unciam  femiffem ,  pul- 
verïs  millepedum  unciam  unam  > 
extra  Cil  hellebori  nigri  drachmas 
fex  y  cafiorei  drachmam  unam. 
Cum  S.  J^.  extracli  gentianœ , 
F.  O.  cujus  capiat  a  ferup.  lis  duo- 
bus  3  ad  drachmam  unam ,  fuperbi- 
bendo  jufeulum  fupra  prœ feriptum* 

Elle  reviendra  à  l'ufage  de  ces 
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remèdes  tous  les  printems  jtifc 
qu'à  ce  qu'elle  ait  entièrement 
perdu  fes  régies ,  &  pour  lors  il 
faudra  la  faigner  de  fix  en  fîx 
femaines  pendant  deux  ans ,  6c 
lui  redonner  les  mêmes  remèdes 
une  fois  Tan. 

Le  principal  eft  qu'elle  garde 
un  régime  très-exact  ,  qu'elle 
évite  avec  foin  le  falé  &  l'épicé , 
les  ragoûts ,  la  friture  ,  la  patif, 
ferie  ,  la  viande  noire  ,  le  fro- 
mage &  le  laitage,  le  cidre  &  le 
poiré  ,  &  toutes  fortes  de  fruits 
crus  6:  aigres ,  ainfi  que  la  fucre- 
rie,&:elle  foupera  très  légère- 
ment :  il  faut  fe  contenter  de  te- 
nir le  fein  bien  chaud  fans  y  ap- 
pliquer aucune  forte  derernédes. 

X  V  I :. 

Pour  lafuppreffzon  des  Menfirnes, 

Pour  remédier  aux  incommo» 
dites  de  Mademoifelle  ,  elle  fe 

P  vj 
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mettra  dans  l'ufage  des  remèdes 
fuivants  -y  elle  prendra  d'abord 
le  bouillon  qui  fuit  pendant  quin* 
ze  jours. 

Prenez  des  racines  de  patience 
fauvage  àc  de  fraifier  une  once 
de  chacune  ,  feuilles  de  chico- 
rée fauvage  ,  de  creflon  d'eau  y 
de  mélifle  &c  d'armoife  une  de- 
mie poignée  de  chacune  ^faites- 
les  bouillir  un  quart  d'heure 
dans  un  bouillon  de  veau  bien 
dégraifle  ,  &  l'ayant  pafle  on  y 
difloudra  un  gros  &  demi  de 
fel  végétal  pour  le  prendre  le 
matin  à  fon  réveil.  On  difloudra 
dans  le  fixiéme  &  dans  le  der- 
nier de  ces  bouillons  une  once 
&  demie  de  manne  5c  un  gros 
&  demi  de  plus  de  fel  végétal  $, 
après  quoi  elle  prendra  le  vin 
martial  qui  fuit  pendant  trois 
mois. 

Prenez  une  pinte  de  vin  blanc 
de  Bourgogne  > jettez-y  une  once 


fur  cliver [es  Maladies.  3  4^ 
de  limaille  d'acier ,  demi  gros 
de  canelle  &  autant  de  macis, 
laiiîez-les-y  infufer  continuelle- 
ment en  remettant  de  tems  en 
tems  de  nouveau  vin  fur  le  marc, 
&c  Mademoifelle  en  boira  tous 
les  jours  un  demi  verre  avant 
dîner  ,  &:  autant  le  foir  avant: 
fouper  ^  les  mêmes  drogues  fer- 
viront  pour  trois  femaines  ou 
un  mois  fans  en  mettre  de  nou- 
velles. 

Du  refte ,  elle  évitera  le  falé 
&  Tepice ,  les  ragoûts ,  la  friture^ 
lapatiflerie,  la  viande  noire,  les 
pois  ,  les  fèves  &  toute  forte 
de  fruits  crus  pendant  Pufage 
de  ces  remèdes ,  &  fur-tout  la 
falade. 

XVII. 

Tour  une  Colique  dyEflowac. 

La  colique  d'eftomac  de  Ma- 
dame fuppofant  néceflairement 
une  tenfion  ôc  une  raideur  ex~ 
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traordinaire  de  toutes  fes  mem- 
branes qui  le  rendent   fenfible 
&c  douloureux  à  l'approche  des 
liquides  &  des  folides  les  moins 
irritans  6c  une  tenfion  extraor- 
dinaire du  tiiTu  de  l'eftomac  ne 
pouvant  être  attribuée  qu'à  l'en- 
gorgement de  Tes  vaifleaux,  &c 
n'y  ayant  d'autre  caufe  qui  puiflc 
faire  gonfler  extraordinairement 
les  vaiiïeaux  du  fang  qui  roulent 
dans  les  membranes  de  l'efto- 
mac, que  la  difficulté  qu'il  trou- 
ve à  rentrer  dans  le    tronc  de 
la  veine  porte  $  il  s'enfuit  que  la 
caufe  immédiate  de  la  colique 
d'eftomac  de  Madame,  necon- 
fifte  que  dans  la  difficulté  que 
trouve  le  fang  qui  roule  dans 
les  membranes  de  l'eftomac  à 
rentrer  dans  le  tronc  de  la  veine 
porte  pour  palier  de-là  dans  le* 
rameaux  hépatiques  de  la  veine 
cave. 
Comme  la  rentrée  du  fang  des 
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veines  gaftriques  dans  le  tronc 
de  la  veine  porre  n'eft  difficile 
que  par  les  embarras  que  trou- 
vent les  rameaux  de  la  veine 
porte  pour  tranfmettre  le  fang 
qui  revient  dans  le  tronc  de  tou- 
tes les  parties  flottantes  du  bas- 
ventre  -y  il  s'enfuit  que  la  caufe 
principale  &  occafionnelledela 
tenfion  générale  des  vaillèaux  de 
Peftomac  ne  confiftant  que  dans 
PobftrucHon  ou  dans  la  com- 
preffion  des  rameaux  hépatiques 
de. la  porte  ,  eft  plus  que  ma- 
nifcfte  par  les  tumeurs  fenfibles 
qu'on  a  obfervées  dans  le  bas- 
ventre,  dont  on  croit  le  fîége 
dans  l'épiploon  ou  dans  le  mé- 
zentere  :  ces  tumeurs  ne  fe  for- 
mant dans  ces  endroits  que  par 
Pépanchement  d'une  lymphe 
épaiffe  que  les  vaiffeaux  du  fang 
devenus  variqueux  y  laîffent 
échapper.  La  compreffion  des 
rameaux  hépatiques  de  la  porte 
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eft  d'ailleurs  bien  établie  par 
l'obftru&ion  &  le  gonflement 
des  rameaux  biliaires  dans  le 
foye.  La  couleur  jaune  tirant  fur 
le  verd  de  la  peau  de  Madame , 
eft  une  preuve  parlante  de  l'ob- 
ftru&ion  des  vaiffeaux  de  la  bile 
dans  le  foye  ,  de  fon  épaiffifle-. 
ment  ,  &  de  fon  engorgement 
dans  les  vailleaux  du  fang ,  &  ce 
n'eft  que  par  ce  reflux  d'une  bile 
porracée ,  qui  s'allie  avec  la  fa- 
live  de  l'eftomac  ^  qu'arrivent 
les  indigeftions,  qui  en  augmen- 
tant i'épaiffiflement  du  fang  &c 
de  la  bile ,  donnent  les  attaques 
fréquentes  de  la  colique  d'efto- 
mac ,  qu'on  pourroitàplus  jufte 
titre  baptiferdunomde  colique 
hépatique  ^  maladie  opiniâtre  &: 
d'autant  plus  rebelle  que  la  bile 
qui  en  eft  une  des  caufes  princi- 
pales eft  devenue  comme  réfî- 
neufe  y  &  plus  difficile  par -là 
à  revenir  à  fa  fluidité   natu- 
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relie  :  les  liqueurs  aqueufes  ayant 
beaucoup  de  peine  à  la  péné* 
trer ,  fur-tout  dans  les  tempéra- 
mens  fecs  &  mélancoliques  qui 
n'obéiiïent  que  très- difficile- 
ment aux  remèdes  conduics  avec 
le  plus  d'art  &  le  plus  de  pru- 
dence. 

De  forte  que  comme  il  me 
paroît  qu'ils  ont  tous  aflez  mal 
réuffi  ,  quoique  très- bien  indi- 
qués &  expliqués  conformément 
aux  indu&ions  ,  je  fuis  d'avis 
qu'on  en  fufpende  tout  à  fait  l'u- 
fage  pour  quelque  tems ,  fur- 
tout  des  plus  a&ifs  ,  &  qu'on 
s'en  tienne  aux  fondants  les 
plus  doux,  légèrement  aiguifés 
par  quelque  fel  fondant. 

Dans  cette  idée  je  la  réduirai 
à  la  fimple  tifanne  qui  fuit  que 
je  lui  ferai  boire  en  guife  d'eau 
minérale  ,  deux  pintes  chaque 
matin  pendant  deux  mois  en- 
tiers. 
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Prenez  des  racines  de  garence 
&de  chien-dent,  deux  onces  de 
chacune  -}  faites-les  bouillir  pen- 
dant un  demi  quart  d'heure 
dans  deux  pintes  d'eau  ,  on  jet- 
tera  dans  cette  déco&ion  5  en 
retirant  le  coquemar  du  feu  , 
des  feuilles  de  fcolopendre  & 
d'hépatique  une  demie  poignée 
de  chacune  $  on  parfera  l'info- 
iîon,  &  on  y  difloudra  deux  gros 
de  fel  admirable  de  Glauber 
pour  le  boire  en  deux  heures 
de  tems  le  matin  au  réveil.  Elle 
boira  pareille  tifanne  fans  fel  de 
Glauber  à  ks  repas  ou  le  refte 
de  la  journée  ,  &  gardera  régu- 
lièrement le  régime  qui  fuit. 

Elle  fe  réduira  à  ne  prendre 
que  deux  potages  &  deux  bouil- 
lons par  jour  pendant  douze 
jours  ,  après  lefquels  elle  join- 
dra au  potage  du  matin  une 
aîle  de  poulet  pendant  huit 
jours ,  &  lorfqu'elle  fe  remettra 
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a  manger  un  peu  plus  ,  elle 
évitera  ibigneufement  le  falé  Se 
l'épicé  ,  les  ragoûts ,  la  friture  , 
la  patiflTerie ,  la  viande  noire  , 
le  fromage  3  le  laitage ,  la  fucre- 
rie  ,  la  falade,  &  généralement 
toute  forte  de  fruits  crus  de 
en  compotes  5  elle  dînera  rai- 
fonnablement  &c  fe  réduira  à 
trois  ou  quatre  cuillerées  de 
potage  le  foir  $  elle  ne  boira  ni 
vin  ,  ni  caffé ,  ni  chocolat ,  & 
cherchera  à  fe  diffiper  &  à  fe 
diftraire  le  plus  qu'elle  pourra , 
n'y  ayant  rien  de  plus  contraire 
à  fon  étac  que  la  trilteiTe  ,  le 
chagrin  &  la  mélancolie. 

Comme  le  grand  danger 
qu'elle  court  dans  fes  coliques 
d'eftomac  ne  roule  que  fur  l'in- 
flammation &  la  gangrène  de 
cette  partie  ,  il  faut  lorfqu'elles 
reviendront  ne  pas  négliger  de 
la  faigner  brufquement  deux 
ou  crois  fois ,  ôc  la  faire  boire 
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oucrément    de    la  tifanne    cï- 
deflus. 

XVIII. 

Pour  les  Vafeun  hyftêriques. 

Quand  on  méconnoîtroit  les 
vapeurs  hyftériques  de  Madame 
à  tous  les  accidents  qui  la  tour- 
mentent depuis  plufieurs  an- 
nées ,  à  fes  toux  quinteufes  &c 
féches ,  (  fuite  néceflaire  d'une 
palpitation  &  d'un  tremblement 
de  cœur)  aux  foiblefles  qui  ac- 
compagnent cette  toux  de  re- 
nard, aux  mouvemens  convuL 
iîfs,àces  chaleurs  &  à  ces  rou- 
geurs d'une  partie  du  vifage ,  à 
ces  ardeurs  &  à  ces  gonflemens 
d'eftomac  ,  on  ne  fçauroit  s'y 
tromper  lorfqu'on  voit  la  ré* 
liftance  opiniâtre  de  tous  ces 
différens  accidens  aux  remèdes 
qu'on  a  employés  depuis  plu- 
fieurs années  avec  tout  l'art  ÔC 
toute  la  prudence  qu'on  peut 
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délirer  dans  un  médecin  expé- 
rimenté. Tel  eft  le  caractère  des 
vapeurs  &  de  toutes  les  affec- 
tions mélancoliques  :  elles  ne 
font,  pour  ainfi  dire  dans  le 
monde  que  pour  jetter  égale, 
ment  dans  le  defefpoir  les  ma- 
lades &  les  Médecins^  c'eft  qu'on 
n'eft  prefque  jamais  occupe  qu'à 
combattre  l'effet  de  la  caufe  pre- 
mière de  tous  les  vaporeux  ac- 
cidens  qu'on  voit  arriver  bizar- 
rement tous  les  jours ,  &  que  la 
caufe  première  (e  trouve  tout- 
à-fait  hors  de  la  portée  de  l'at- 
teinte des  remèdes  ,  c'eft  que 
toutes  les  altérations  du  fang, 
&  des  differens  récrémens  qu'il 
fournit  aux  couloirs  •  c'eft  que 
lesmauvaifes  digeftions  aigres  & 
nidoreufes  qui  tiennent  le  fang 
dans  un  état  d'epaifliflement  êc 
de  confidence  qui  l  empêche  de 
rouler  aifement  dans  les  vaif- 
fcaux  du  poumon  >  qui  tieiit  par- 
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là  le  cœur  en  palpitation  ou  en 
tremblottement  continuel  -y  c'eft 
que  tous  ces  effets  ,  dis-je  5  dé- 
pendent originairement  des  paf- 
fîons  de  l'ame ,  d'une  trifteffe  & 
d'une  mélancolie  continuelle, 
&  que  les  remèdes  ordinaires  de 
la  médecine  ne  fçauroient  chan- 
ger les  fituatidns  malheureufes 
de  refprit. 

Un  efprit  malheureufement 
occupé  de  quelque  idée  que  ce 
foit  ,  trifte  &  affligeante  ,  cher- 
che la  folitude  pour  ne  penfer 
qu'à  fon  objet ,  quelque  chagri- 
nant qu'il  foit  3  il  fe  fait  un  plai- 
fir  de  ne  pas  s'en  éloigner  :  le 
jour  ne  fuffit  pas ,  on  employé  la 
nuit  à  le  tourner  de  tous  côtés 
pour  le  rendre  plus  piquant  6c 
plus  affligeant ,  &  les  efprits  qui 
doivent  fe  répandre  dans  tous 
les  organes  de  la  circulation  & 
dans  tous  les  couloirs  ,  occupés 
&  retenus  dans  le  cerveaia  pour 


fur  diverfes  Maladies.  5  y  9 
y  foûtenir  les  idées  affligeantes 
que  l'ame  a  iàifies  malheureufe- 
menc  pour  fon  repos  ,  ne  coulent 
qu'en  moindre  quantité  qu'il  ne 
faut  dans  les  organes  pour  en 
foûtenir  le  jeu  de  reflbrt.  Ceux 
de  la  circulation  s'en  fentenc 
plus  que  les  autres  ,  &  le  fang 
moins  broyé  ne  conferve  qu'a- 
vec peine  la  fluidité  :  d'ailleurs 
la  falive  de  l'eftomac  moins  ani- 
mée que  dans  l'état  naturel  par 
Finfluence  des  efprits  ne  fe  porte 
que  mollement  à  la  diffblution 
des  alimens  :  ils  s'aigriiïent  dans 
Feftomac  par  un  trop  long  ré- 
jour,  où  ils  y  prennent  un  goût 
de  roui  (impreffions  vicieufes  qui 
rendent  le  chile  gluant  &  vif. 
queux  &  bien  plus  propres  à  au- 
gmenter  la  confiftance  du  fang, 
qu'à  l'entretenir  dans  fa  fluidité 
naturelle.) 

Corrigez  avec  tout  Fart  ima- 
ginable les  vices  des  digeftions , 
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l'épaifîeur  ôc  la  fécherefle  du 
fang  &  des  differens  récrémens  : 
la  fituation  de  refprit ,  la  mélan- 
colie &  la  triftefle  gâteront  en 
un  jour  tout  ce  que  vous  aure£ 
gagné  en  quinze  jours  par  des 
remèdes  les  plus  appropriés. 

De  forte  que  pour  mettre  à 
couvert  Madame  de  tous  les  dif- 
ferens accidens  qui  la ..tourmen* 
cent  depuis  fi  longtems  ,  on  ne 
doit  s'appliquer  qu'à  faper  ,  s'il 
eft  encore  poffible,  la  première 
6c  Tunique  caufe  qui  les  produit  j 
&  comme  ce  n'eft  que  parla  fu{- 
penfion  des  efprits  qui  doivent 
couler  dans  les  organes  de  la 
circulation  &  dans  tous  les  cou- 
loirs du  corps ,  que  le  fang  &  tes 
differens  récrémens  font  entre- 
tenus dans  un  épaîflîffementvu 
cieux  }  il  eft  plaufible  qu'on  ne 
pourra  jamais  ramener  la  malle 
des  liqueurs  à  une  fluidité  natu- 
relle qu*£n  faifant  couler  natu- 
rellement 
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Tellement  &  largement  les  ef- 
prits  dans  les  nerfs  des  princL 
paux  organes. 

Comme  ce  n'eft  que  par  une 
trop  grande  application  d'efpric 
à  certains  objets  défagréables 
ou  triftes  de  leur  nature  que  le 
cours  des  efprks  eft  arrêté  dans 
le  cerveau ,  il  eft  aifé  d'en  con- 
dure  que  fî  Madame  ne  change 
fa  manière  de  penfer  3  fî  elle  ne 
cherche  avec  exactitude  à  croi- 
fer  &t  effacer  les  idées  triftes  qui 
l'occupent  5  fî  elle  ne  travaille 
avec  foin  à  les  combattre  par 
des  voyages  de  longs  cours, par 
tous  les  amufemens  honnêtes 
qu'elle  peut  prendre  ,  par  des 
compagnies  agréables  qui  ne 
peuvent  manquer  à  une  per- 
fonne  de  fa  qualité  &  de  fon 
caractère  d'efprit,  on  travaillera 
toujours  auflî  inutilement  qu'on 
Ta  fait  jufques  ici,  pour  guérir 
Madame  des  différens  maux  qui 

Tome  II.  Q 
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la  travaillent  tour-à  tour.  Je  ne 
doute  point  que  fi  elle  faifoit  un 
voyage  à  Paris  &  qu'elle  y  fît  un 
long  féjour  ,  elle  n'y  trouvât 
affez  d'occafions  d'amufemens 
&  de  diflîpations  pour  changer 
en  mieux  la  fituation  de  fon  ef- 
prit,  &  qu'elle  n'y  jouît  d'une 
meilleure  fanté,  pourvu  qu'elle 
voulût  s'aflujettir  à  un  bon  ré- 
gime tel  que  je  lui  confeille  de 
garder  dès  aujourd'hui ,  n'étant 
nullement  d'avis  qu'elle  fafle  au- 
cune forte  de  remèdes  :  le  régi- 
me de  l'efprit  auffi  bien  que  ce- 
lui du  corps,  me  paroiffent  plus 
que  fuffifants  pour  la  foulager  de 
toutes  fès  incommodités. 

J'en  ai  dit  affez  par  rapport  au 
régime  de  l'efprit,  fi  Madame 
veut  bien  l'entendre  6c  fi  elle  eft 
perfuadée  ,  comme  je  le  fuis, 
que  la  mauvaife  fituation  de  l'ef- 
prit eft  la  véritable  &  unique 
caufe  des  trois  quarts  des  mala- 
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dies,  &  que  ce  n'eft  qu'à  cette 
caufe  que  les  plus  opiniâtres  doi- 
vent leur  naitfance,  leur  progrès 
&  leur  réfiftance  3  je  me  borne 
donc  au  régime  qui  fuit. 

Madame  évitera  le  falé  ,  &C 
l'épice,  les  ragoûts,  la  friture, 
la  patiflerie ,  la  viande  noire,  le 
poiflbn ,  &  le  maigre ,  le  fromage 
&  le  laitage ,  la  fucrerie  &  tou- 
tes fortes  de  fruits, fe  réduifanc 
au  potage  ,  au  bouilli  &  au  rôti  j 
elle  dînera  raifonnablement  &c 
foupera  très-légerement  ,  fou- 
vent  avec  un  fimple  potage  & 
une  aîle  de  poulet  •  elle  ne  boira 
i  fon  ordinaire  que  de  l'eau  dans 
laquelle  on  infufera  à  froid  un 
paquet  de  fcolopendre  ou    de 
pimprenelle  ,  &:  elle  ne  prendra 
ni  thé,  ni  caffé  ,  ni  chocolat, 8c 
à  la  place  de  toutes  ces  fortes  de 
boifïons  ,  elle  avalera  tous  les 
matins  à  fon  réveil  trois  ou  qua- 
tre gobelets  d'une  infufion  d'ar- 
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moife  &  de  feuilles  de  tilleul  en 

guife  de  thé. 

Pour  tout  remède  je  ne  lui 
confeille  que  de  fréquens  lave- 
mens  d'eau  de  rivière  ,  qu'une 
diète  févére,  Se  que  la  faignée 
lorfque  les  accidens  feront  très- 
preflànts  >  comme  ils  le  feront 
fens  doute  jufqu'à  ce  qu'elle  aie 
remédié  à  la  caufe  principale,  la^ 
quelle  (  je  le  répète  )  n'eft  point  i 
la  portée  des  remèdes ,  fon  bon 
efprît  lui  fer  vira  mieux  pour  la 
combattre  que  tous  les  remèdes 
qu'on  fçauroit  employer  ,  &  \\ 
n'y  a  de  remèdes  oppofés  à  cette 
caufe  que  l'amufement  &  la  diffi- 
patîon. 

Les  fluxions  de  Madame  fur 
les  dents  &  fur  le  fein  céderont 
comme  les  autres  accidens  au 
bon  régime  ,  pourvu  qu'elle  fe 
tienne  à  couvert  du  vent  Se 
du  fereîn.  Celle  du  fein  mérite 
qu'on  y  tienne  deffus  une  pièce 
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de  moleton  pour  y  foûtenir  U 
tranfpiration. 

XIX. 

— 
Pour  la  Colique  intejlinale. 

Mademoifelle  n'ayant  point  de 
vomiflement  dans  fes  douleurs 
de  colique ,  &  ne  rendant  jamais 
ni  (cible,  ni  gravier  ^  fes  urines 
n'étant  chargées  .ni  briquetées 
après  les  attaques  3  on  ne  peut 
la  qualifier  ni  de  néphrétique  ni 
d'hépatique:  elle  eft  néceffaire- 
ment  inteftinale5  &  une  fuite  na- 
turelle d'un  bouillonnement  des 
matières  dans  Tinteftin  colon 
qui  eft  vivement  irrité.  Ce  qui 
donne  lieu  de  le  penfer,  c'eft  la 
ficuation  de  l'étendue  de  fa  dou~ 
leur  qui  répond  préeifement  à  la 
route  que  tient  ce  boyau  dans  le 
bas-  ventre ,  ôc  il  eft  mal  aifé  d'en 
trouver  une  autre  caufe  dans  les 
reins  &  dans  le  foye  fans  avoir 

Q_iij 
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quelque  fîgne  plus  particulier  dn 
côté  des  urines  3  &  fans  être  plus 
parfaitement  inftruit  de  l'état 
où  fe  trouve  le  foye  &  le  refte 
des  parties  du  bas-ventre  y  tant 
avant  l'attaque  de  fa  colique 
que  dans  le  tems  qu'elle  l'ajd'ail- 
leurs  il  eft  mal  aifc  de  com- 
prendre que  cette  colique  la 
prît  fi  régulièrement  toutes  les 
nuits  pour  la  laifler  en  repos  pen- 
dant le  jour,  (î  elle  étoit  néphré- 
tique ou  hépatique.  Il  eft  plus 
naturel  de  penfer  que  fonefto- 
mac  ne  digérant  pas  facilement 
ce  qu'elle  mange  ,  laiilèune  im- 
preffion  de  crudité  nidoreufe 
dans  les  matières  qui  fe  précipi- 
tent dans  le  colon  ,  lefquelles  fe 
digèrent  pendant  le  jour ,  s'exal- 
tent pendant  la  nuit,&caufent 
des  irritations  douloureufes  aux 
tuniques  du  colon  qui  mettent 
en  mouvement  îrrégulierslesef 
prits  qui  font  renfermés  dans 
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Cous  les  nerfs  fympaticjues  de  cet 
inteftin  qui  mettent  en  a&ion 
toutes  les  parties  où  ils  abou- 
tiffent  :  enforte  qu'on  peut  avec 
grande  raifon  qualifier  cette  co- 
lique deconvulfive  &  d'hiftéri, 
que  ,  &  elleeft  encore  plus  dif- 
ficile à  guérir  que  la  néphréti- 
que &  l'hépatique,  fur-tout  fi 
Âlademoilelle  continue  à  nour- 
rir fon  chagrin  qui  paroît  avoir 
été  l'unique  caufe  du  dérange- 
ment de  fa  fanté ,  &  des  dige- 
ftions  imparfaites  qu'elle  a  faites 
depuis  cetems-là. 

De  forte  que  pour  la  guérir 
de  cette  colique  incommode, 
on  ne  doit  avoir  d'autre  vue  que 
celle  de  corriger  la  crudité  ni. 
doreufe  de  fes  digettions  qui 
donne  lieu  à  toutes  ces  fermen- 
tations vicieufes  qui  arrivent 
dans  les  inteftins. 

Pour  cet  effet,  le  chagrin  ayant 
été  la  première  caufe  du  déran- 
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gement  de  Ton  eftomacvon  tra- 
vailleroit  inutilement  à  la  foula- 
ger  y  fi  elle  continuoitàfelivrer 
aux  idées  chagrinantes  qui  l'ont 
occupée.  Il  faut  qu'elle  tra- 
vaille à  s'en  défaire  &  à  les  croi- 
fer  par  une  diffipation  conti- 
nuelle ,  par  fe  tenir  en  compa- 
gnie agréable  toute  la  journée, 
ëc  par  tous  les  moyens  conve- 
nables 8c  pratiquables  qu'elle 
pourra  trouver  pour  éviter  de 
le  trouver  vis-i-vis  d'elle-même 
£c  de  les  penfées ,  pour  faire  fuc- 
ceder  la  joye  &c  la  gayeté  à  la 
iituation  trifte  où  elle  a  été. 

A  cette  grande  précaution  il 
faut  ajouter  celle  du  régime  par- 
fait,  e'eft-à  dire  ,  qu'elle  doit 
éviter  avec  foin  le  falé  &:  l'épi— 
ce  ,  les  ragoûts ,  la  friture ,  la 
patiflerie  y  la  viande  noire  ,  le 
fromage  ,  le  laitage  ,  la  fucre- 
rïe ,  le  poifïbn  ,  le  maigre  ,  man- 
ger du  potage  avec  quantité  de 
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laitue  ioir  Se  mâtin  ,  8(  très-peu 
de  viande  le  loir  j  il  eft  même 
très  à  propos  qu'elle  fe  tienne 
huit  ou  dix  jours  lans  en  man- 
ger le  foir:& comme  le  chagrin  fe 
réveille  pour  l'ordinaire  la  nuit, 
lorfqu'on  eft  dans  fou  particu- 
lier ,  qu'on  n'a  aucune  occalîon 
de  dillîpation  &  que  la  lîtuation 
où  le  chagrin  met  i'efprit, arrête 
les  efprrts  dans,  le  cerveau  &;  les 
empêche  de  couler  à  l'ordinaire 
dans  l'eftomac  &  dans  l'inteftin h 
&  que  dans  cette  occalîon  les 
digeftions  tant  des  alimens  que 
des  matières  qui  s'en  féparent  r 
&  qui  tombent  dans  le  colon  r 
doivent  fe  faire  beaucoup  plus 
mal ,  prendre  des  fermentations; 
vicieufes  &  élever  beaucoup  de 
vents ,  il  eft  néceffaire  pour  met- 
tre le  calme  dans  ks  efpri  ts  q  u'ek 
le  prenne  ou  la  décoction  d'une 
grofle  tête  de  pavot  en  fe  cou- 
chant %  ou  une  doze  de  gouttes. 
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anodynes  qui  puîiïent  la  porrer 
au  fommeil  pendant  une  quin* 
zaine  de  jours. 

A  Tegard  des  remèdes  ,  il 
faut  qu'elle  prenne  deux  ou  trois 
lavemens  d'eau  par  jour  pour 
vuîder  les  matières  qui  bouil- 
lonnent la  nuit  ;  qu'elle  prenne 
auflî  le  bouillon  qui  luit  pendant 
quinze  jours. 

Prenez  une  livre  de  ruelle 
de  veau  ,  faites. en  un  bouillon 
dans  lequel  on  fera  bouillir  une 
once  de  racine  de  patience  fau- 
vage  &  de  feuilles  de  creffor* 
dyeau ,  depimprenelle,deceté- 
rac  &  de  fcolopendre  une  de- 
mi-poignée de  chacune  $  on  le 
paflêra  &  on  y  difîoudra  un  gros 
de  (el  admirable  de  Glauber 
pour  le  prendre  tous  les  matins 
à  fon  réveil  ;  elle  prendra  en- 
fuite  le  vin  martial  qui  fuit  pen- 
dant deux  mois. 

Prenez  une  once  de  limure  de 
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fer  ,  &  autant  de  la  racine  de 
garence,avec  demie  once  de  la 
racine  de  la  grande  valériane  : 
jetcez  ces  drogues  dans  une  pinte 
de  vin  blanc  :  laïfïez-les-y  pen- 
dant deux  ou  trois  jours  3  tirés 
enfuite  le  vin  au  clair ,  pour  lui 
en  donner  irn  demi  verre  le  ma- 
tin lorfqu'elle  fe  met  à  table 
pour  dîner  &  autant  le  foir  avant 
louper  j  obfervant  de  la  purger 
de  quinze  en  quinze  jours  du- 
rant Pufage  du  vin  martial  dans 
le  bouillon  ci-deflus  ,  en  y  dé- 
layant deux  onces  de  manne. 

Elle  fe  réduira  à  ne  boire  que 
de  l'eau  pendant  trois  mois. 

X  X. 
Pour  la  Mélancolie. 

II  y  a  trop  de  liaifon  entre 
l'efprit&  le  corps  pour  qu'ils  ne 
fe  reflentent  pas  mutuellement 
des  mauvaifes  Situations  où  l'un 
&  l'autre  fe  trouvent  affez  fou- 
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vent  -,  &  quoique  l'expérience 
générale  &  journalière  des  Mé- 
decins doive  les  perfuader  que 
les  grandes  pallions  de  Pâme  rle 
chagrin  >  la  triftefle  6c  la  colère  r 
caufènt  des  dérangemens  dans 
le  corps  bien  plus  conilderables 
&  bien  plus  opiniâtres  que  tou- 
tes les  autres  caufes  fenfibles  qui 
altèrent  le  corps  &.  le  rendent 
rnalade,.  6c  qu'ils  foienr  très  con- 
vaincus que  Les  accidens  corpo- 
rels, qui  dépendent  des  parlions 
de  l'ame  ,  font  tout-a-fait  hors 
de  la  portée  des  remèdes  ,  que 
les  remèdes  même  ne  font  que 
les  augmenter  6c  les  aigrir  -y  fok 
qu'ils  n'y  faffent  aucune  atten- 
tion ou  qu'ils  felaiffent  furpren- 
dre  par  Pimportunité  &  par  les 
plaintes  des  malades  v  ils  or- 
donnent des  remèdes  pour  des 
incommodités  qui  ne  font  que 
les  effets  d'une  caufe  fupérieure 
a  laquelle  ib  ne  peuvent  attein- 
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dre ,  auiîî  en  font-ils  fort  mal 
paves  3  &:  quoique  les  remèdes 
qu'ils  ont  prefcrits  foient  d'eux- 
mêmes  très-innocens  &  d'un 
bon  ufage  en  toute  autre  occa- 
fion  ,  ils  ont  le  chagrin  de  voir 
les  malades  fe  déchaîner  contre 
eux,  &.  leur  imputer,  quoique 
fans  raifon,  l'augmentation  des 
accidens  qu'ils  avaient  aupara- 
vant 3  &  la  caufe  de  tous  ceux 
qui  furviennent  dans  le  cours  de 
plufieurs  années» 

Je  ne  fuis  pas  donc  furpris  que 
Monfieur ,,  qui  ne  fçait  pas  com- 
ment un  chagrin  cuifant  peut  dé- 
ranger les  fondions  naturelles 
du  corps  ,  &  qui  ne  s'eft  pas 
encore  avifé  d'en  attribuer  la 
caufe  à  fon  chagrin  ,  fe  plaigne 
fi  amèrement  d'une  fàignée  de 
deux  palettes  qu'on  lui  a  preL 
crice,&  qu'il  la  regarde  comme 
le  principe  de  divers  accidens 
qui  le  tourmentent. 
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Pour  redrefler  fes  Idées  far  ce 
fujet  ,  il  faut  qu'il  fe  mette  au 
fait  de  ce  que  peuvent  opérer  les 
parlions  de  l'ame  fur  le  corps  3  Se 
îpécialement  le  chagrin  euiiant 

6  intereiïant  qui  ne  cciTç  de  fe 
préfenter  continuellement  l'ob- 
jet jour  &  nuit,  de  forte  qu'il  faut 
néceffairement  pour  en  foûtenir 
lldée  que  les  efprits  foientrete- 
nus  dans  le  cerveau  y  que  leur 
cours  foie  confiderablement  fuf 
pendu ,  qu'il  en  coule  moins  en 
conféquence  dans  les  nerfs  de 
toutes  les  parties.  Comme  ce 
n'eft  que  par  l'influence  non  inter- 
rompue des  efprits  que  le  reflbrt 
des  organes  de  la  circulation  fe 
foûtient  en  vigueur,ileftplaufï- 
ble  qu'il  doit  agir  plusmollemenr 
fur  le  fang ,  qu'il  en  doit  être 
moins  broyé  &  marcher  plus  len- 
tement 5  d'où  il  s'enfuit  que  fes 
parties  doivent  s'affaifler  &  fe 
lier  les  unes  avec  les  autres  ,  & 
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devenir  en  conféquence  plus  col- 
lant &:  plus  épais,  ainfi  que  tous 
les  fluides  qui  en  fortent  y  que 
dans  l'état  naturel  ^  que  tous  les 
récrémens  de  la  mafle  du  fang, 
que  la  bile  fur-tout  y  &  la  falive  ,, 
ayant  pris  plus  de  confiftance 
qu'il  ne  leur  en  faut  &  étant 
moins  animées  par  l'influence 
des  efprits  ,  doivent  diffoudre 
plus  mollement  les  alimens  &c 
n'en  tirer  qu'un  fuc aigri, gluant 
&  -virqueux  3  bien  plus  propre 
à  entretenir  l'épaiffiflement  du 
fang  qu'à  lui  rendre  fa  fluidité 
naturelle  ,.  &  de-là  s'enfuit  toute 
la  bizarrerie  des  accidens  qui 
tourmentent  Monfieur.  Un  fang 
trop  épais  ne  fournit  que  très- 
peu  d'efprit  pour  fournir  au  jeu 
du  refïbrt  des  organes  5  un  fang 
trop  épais  ne  traverfe  que  diffi- 
cilement les  poumons,  il  liéfite 
dans  fa  marche  &  jette  le  cœur 
dans  une  palpitation  ou  tremw 
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blement ,  ce  qui  met  le  corps 
dans  un  anéantiflement  8c  dans 
la  crainte  d'une ïfin  prochaine. En 
conféquence  de  la  même  caufe 
&;  des  altérations  de  ia  bile  &  de 
la  faKve,  l'eftomac  &,  le  ventre 
doivent  fe  remplir  de  vents ,  èc  le 
ventre  devenu  parefleuxdoitra- 
ramaffer  beaucoup-  de  matière 
dont  la  fermentation  fourde  8c 
la  communication  de  divers  le- 
vains qui  s'en  élèvent  dans  la 
maffe  du  fang  y  doivent  y  exciter 
un  mouvement  fourd  qui  le  dif- 
pofe  à  lâcher  beaucoup  de  ma- 
tière de  l'infenfible  tranfpiration 
en.  forme  de  fueur y  fur-tout  pen- 
dant la  nuit. 

Voilà  les  fuites  fâcheufes 
qu'une  idée  chagrinante  peut 
produire  dans  toute  Pœconomie 
du  corps  :  &  il  eft  bien  aifé  que 
comme  les  remèdes  ne  peuvent 
abfolument  avoir  aucune  prife 
les  idées  de  notre  efprit„ 
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on  les  employera  toujours  très- 
inutilement  pour  guérir  &  pour 
modérer  les  accidens  corporels 
que  de  telles  idées  auront  pro- 
duits. 

Ces  accidens  d'ailleurs  très- 
incommodes  6c  très-erTrayans 
feront  donc  incurables  ,  &  il  n'y 
a  point  de  remèdes  dans  la  mé- 
decine pour  les  guérir.  Cette 
dernière  partie  eft  très-vraie  & 
Monfieur  en  doit  être  bien  per- 
fuadé  par  fa  propre  expérience. 
Il  avoue  n'être  guéri  de  ks  pre- 
mières vapeurs  qui  l'ont  tour- 
menté pendant  trois  ans  y  que 
lorfqu'il  eut  abfolument  aban- 
donné les  remèdes.  Ce  mal  n'eft 
donc  point  incurable  ?  oui  ,  il 
eft  un  remède  infaillible.  C'eft 
de  ne  lui  oppofer  aucune  forte 
de  remèdes  de  la  médecine  or- 
dinaire. Il  en  eft  de  plus  effi- 
caces ,  d'un  ordre  fupérieur  à 
la  médecine  corporelle  &  qui 
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fuppofent  toujours  le  principe 
général  fur  lequel  on  table  dans 
la  cure  des  maladies,  qu'il  faut 
combattre  les  caufes  des  mala- 
dies par  leur  contraire.  Les  voici 
donc  ces  remèdes  infaillibles. 

La  caufe  de  tous  les  accîdens 
de  Monfieur  ne  vient  que  d'un 
chagrin  qu'il  a  eu ,  qui  a  produit 
&  entretient  encore  tous  les  ac- 
cidens  effrayants  qui  le  tra- 
vaillent. Quel  moyen  de  com- 
battre une  idée  chagrinante 
qui  tourmente  jour  &  nuit  l'ef- 
prit  ?Ce  ne  fera  pas  en  la  choïant, 
pourainfidire^en  fe  renfermant 
dans  une  chambre  &  entre  qua« 
tre  rideaux  ,  pour  ne  pas  la  per- 
dre de  vue  :  ce  ne  fera  pas  en 
évitant  la  compagnie  ,  la  pro- 
menade ,  ou  la  diverfité  des  ob- 
jets qui  peut  divertir  &  croifer 
l'idée  dominante  qui  fait  toute 
l'occupation  de  l'efprit ,  &  qui 
le  pénétre ,  pour  ainfi  dire ,  juk 
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qu'au  centre.  Monfieur  nel'éloi- 
gnera  de  fon  efpric  que  par  des 
idées  contraires,  dont  la  princi- 
pale, &  qui  doît  fervir  de  baze 
à  toutes  les  autres ,  eft  la  per- 
fuafion  où  il  doit  être  que  foii 
mal  ne  vient  que  des  vapeurs  mé- 
lancoliques très-importunes  à  la 
vérité  et  très-effrayantes ,  mais 
qui  dans  le  fonds  n'entraînent 
aucun  danger  pour  la  vie.  Pour 
s'en  convaincre  ,  il  faut  qu'il  fe 
rappelle  le  nombre  de  fois  qu'il  a 
cru  fuccomber  à  la  violence  des 
accidens  qu'il  a  eu  ,  &  combien 
de  fois  il  eft  revenu  ,  après  s'être 
vu  à  deux  doigts  de  la  mort  :  il 
faut  qu'il  fafTe  réflexion  qu'un 
médecin  qui  après  quarante  ans 
d'expérience  ne  conseille  aucune 
forte  de  remèdes  pour  combatre 
les  divers  accidens  qu'on  a  ex- 
pofés  ,  mérite  d'être  cru  ,  du 
moins  s'il  paffè  pour  homme  de 
probité  Se  un  peu  clairvoyant; 
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Cela  fuppofé   quelles  idées 
peut- on   oppofer  à  Pidée  cha- 
grinante qui  occupe  Monfieur  5 
à  laquelle  peut-être  a  fuccédé 
celle  de  croire  toutes  les  fon- 
ctions du  corps  dans  un  déran- 
gement général  >  ou  des  idées 
gayes  ,  ou  une   fuccefîïon  non 
interrompue  d'idées  indifferen 
tes.  Mais  on  n'eft  pas  le  maître 
de  fe  donner  de  foi-même  de 
idées    gayes    &   réjouiflantes 
lorfqu'on  eft  occupé  d'une  idée 
chagrinante  qui  fe  préfente  con 
tinuellement  à  l'efprit,  maigre 
qu'on  en  ait.  11  eft  veai  ^  mai 
on  eft  maître  de  fe  procurer  ces 
idées  gayes  par  une  compagnie 
choifte   de  perfonnes  gayes  & 
amufantes  $  de  le  malheur  eft 
qu'au  lieu  de  les  chercher  avet 
foin,  on  les  fuit  &  on  les  évite, 
&  que  fi  le  hazard  fait  qu'on  s'y 
trouve  engagé ,  on  ne  s'y  tient 
qu'avec  ennui  Se  fans  s'intérefler 
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en  aucune  manière  à  tout  ce  qui 
s'y  dit. 

Quel  malheur  de  connoître 
fi  mal  dans  ces  occaûons  ks  vé- 
ritables intérêts  ,  &  de  ne  pas 
fuivre  l'impreffion  de  la  nature 
la   mieux   gravée  dans  l'efprit 
humain  !  nous  naiflons  tous  avec 
un  grand  defir  d'être  heureux  , 
&  une  haine  implacable  contre 
les  maux  ,qui  troublent   notre 
bonheur  &  notre  tranquillité. 
En  avons  nous  dans  le  corps? 
nous  cherchons  tous  les  moyens 
poflibles  pour  nous  en  délivrer. 
Or  eft  il  dans  le  corps  de  plus 
grands  &  de  plus  infupportables 
que  ceux  de  l'efprit,  qu'un  cha- 
grin cuifaat  qui  trouble  jour  & 
nuit  notre  repos?  Non  :  cepen- 
dant l'impreffion  de  la  nature 
pour  le  bien-être s  &  pour  k  bon- 
heur ,  ne  fe  fait  plus  (èntir  ,  & 
bien  loin  de.chercher  les  moyens 
les  plus  propres  à  nous  délivrer 
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de  nos  maux,  nous  travaillons  au 
contraire  à  les  rendre  plus  pi-^| 
quants  &  plus  infupportables.  Il 
faut  donc  travailler  avec  foin  à 
redrefler  la  conduite  de  fon  eC 
prit,  en  travaillant  avec  étude  à 
détruire  les  idées  pénibles  &  cha- 
grinantes qui  le  tourmentent. 
Il  eft  aifé  de  chaffer  celles  qui  re- 
gardent lafouffrance  du  corps, 
&  d'en  diminuer  la  violence  par 
l'idée  confolante  que  Monfieur 
doit  avoir  ,  que  tous  fcs  maux 
ne  font  réellement  que  des  mou- 
vemens  de  vapeurs  qui  n'at- 
taquent jamais  le  fond  de  la 
vie,  quelques  incommodes  qu'ils 
foient.  Or  je  puis  aflurer  Mon. 
fieur,avec  toute  la  fincérité  d'un 
honnête  homme,  que  fa  mala- 
die ne  le  jettera  dans  aucun  pé- 
ril pour  la  vie  ,  pour  peu  qu'il 
veuille  i>\;ider  &  fe  faire  un  plai- 
fir  de  combattre  les  idées  qui 
l'affligent  ,&  il  n'eft  pas  poiTible 
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d'y  reuffi:  &  de  les  effacer  qu'en 
leur  fubftiruant  continuellement 
de  nouvelles  idées  ,  qu'on  ne 
peut  fe  procurer  que  par  des 
compagnies  agréables  ,  par  le 
commerce  de  gens  d'efprit  &  de 
grande  gayete,  qui  foient  en  état 
de  depaïîèr  une  imagination 
frappée  de  quelque  objet  peu 
agréible,  par  des  promenades 
fréquences  &  en  changeant  con- 
tinuellement de  lieu,  lt  n'eftpas 
poffiole  ,  quelque  enracinée  que 
foit  l'idée  affligeante ,  qu'elle  ne 
cède  à  une  longae  pracique  de 
cesconfeils,&ileftimpoffibleque 
Monfîeur  (e  tire  du  trifte  état  où 
il  fe  trouve,  &  qu'il  ne  le  regarde 
comme  déploré,  par  les  remèdes 
ordinaires  de  la  médecine  ,  s'il 
n'exécute  ce  que  je  lui  confèille. 

Je  ne  lui  en  propoferai  donc 
point  d'aucune efpcce  qui  puiflè 
être  de  quelque  activité.  J'en  de- 
meure i  Teffenciel ,  qui  confifte 
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dans  le  régime  de  l'efprit  5  maïs 
on  doit  l'appuyer  d'un  régime 
fort  exaéfc  par  rapport  à  la  ma- 
nière de  vivre. 

Il  faut  qu'il  évite  foïgneufement 
le  falé  6c  l'épicé  ,  les  ragoûts , 
la  friture ,  la  patiflerie  ,  la  vian- 
de noire  ,  Le  fromage  9  le  laita- 
ge ,  toutes  fortes  de  fruits  eriisj 
le  poiflfon  &  le  maigre ,  les  pois j 
les  fèves  &:  les  haricots,  &  qu'on 
n'emploie  dans  ks  potages  que 
de  la  fimple  laitue.  11  dînera  rai- 
fonnablement ,  &  fe  contestera 
d'un  potage  le  foir.  11  s'appli- 
quera fur- tout  à  bien  mâcher  ce 
qu'il  mange  ,  Se  ne  boira  à  fon 
ordinaire  que  de  l'eau,  dans  la- 
quelle on  tiendra  toujours  un 
bouquet  de  pimprenelle.  Il  pren- 
dra journellement  un  lavement 
d'eau  foir  &  matin  ^  il  ne  boira 
ni  thé  ,  ni  caffe ,  ni  chocolat, 
&  à  la  place  de  ces  fortes  de  boif- 
fonsil  prendra  tous  les  matins 

croîs 
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trois  ou  quatre  rafles  d'une  lé- 
gère décoction  de  trois  ou  qua- 
tre feuilles  de  bourrache  en  guifc 
de  thé. 

Comme  il  eft  très-important 
•qu'il  fe  retire  du  lit  où  il  ne  fc 
tient  que  trop  ,  il  faut  qu'il  s'ac- 
coutume petit  à  petit  à  fe  lever 
6c  à  donner  un  peu  d'air  dans  fa 
chambre  pour  s'y  accoutumer 
fans  rifque  de  s'enrhumer.  Il  faut 
aufli  qu'il  fafle  entrer  dans  fa 
chambre  d'abord  une  feule  per- 
sonne pour  l'entretenir  ,  puis 
deux  ,  trois ,  quatre  ,  &c.  à  me- 
fure  qu'il  fentîra  plus  de  cou- 
rage ^  mais  c'eft  toujours  aux 
conditions  qu'il  n'entretiendra 
jamais  la  compagnie  du  détail 
de  fes  incommodités  3  car  ce 
feroit  le  moyen  de  gâter  tout, 
de  graver  de  plus  en  plus  dans 
on  cerveau  les  idées  qu'il  en 
aut  chafler  &  qu'il  faut  ufer. 

Tome  II.  K 
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XXI. 

Pour  la  Poulmonie. 

Le  crachement  de  fang  qui  a 
précédé  celui  des  matières  puru- 
lentes ,  la  fièvre  lente  qui  s'y 
eft  jointe  ne  laifïe  aucun  lieu  de 
douter  que  les  tubercules  du 
poumon  qui  ont  donné  lieu  au 
crachement  de  fang  n'ayent  en- 
fin fupuré$&  que  la  fièvre  len- 
te avecfesredoublemensnodur- 
nés  ne  foit  entretenue  par  l'a- 
crimonie de  la  matière  qui  tranf- 
pire  dans  les  vaiileaux  qui  envi- 
ronnent  les  tubercules  qui  font 
tombés  en  pourriture. 

Les  chofes  étant  en  cet  état , 
on  ne  peut  avoir  d'autre  vue  pour 
foulager  Madame  de  Fontenay 
que  celle  de  prévenir  la  fonte 
totale  de  la  mafle  de  fon  fang,  en 
délayant  la  faumure  cauftique 
que  les  tubercules  qui  fupurent 
lui    communiquent    journelle- 
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ment  ,&  en  Padouciflant  &.  en 
embaraflant  les  parties  tran- 
chantes qui  la  compofent. 

Pour  cet  effet  Madame  boira 
légèrement  la  tifanne  qui  fuie 
pendant  trois  femaines. 

Prenez  trois  gros  de  Pécorce 
de  tête  de  pavot  8c  deux  gros 
de  cachou  brut ,  faites. les  bouil- 
lir un  demi-quart- d'heure  dans 
deux  pintes  de  la  déco&ion  de 
deux  onces  de  régliiïe,  Se  on  y 
ajoutera  en  rétirant  le  coque- 
mare  du  feu  des  feuilles  de  feo- 
lopendre,  de  politric,  &  de  cété- 
rac  une  demie  poignée  de  cha- 
cune j  on  parlera  foudain  Pinfu- 
fion  de  ces  plantes  avant  qu'elles 
foient  réfroioies  ,  &  Madame 

en    boira   largement   toute   la 

ournée. 
Elle  prendra  tous  les  matins 

)endant  ce  tems-là  le  bouillon 

jui  fuît. 
Prenez  une  livre    de   veau 

M 


3  S  8  Confultations 

bien  dégraiflé  :  faites -en  un 
bouillon  dans  lequel  on  fera 
bouillir  légèrement  des  feuilles 
de  pafquerette  &c  de  mouron 
une  demie  poignée  de  chacune  $ 
on  le  parfera,  &  Madame  le  pren- 
dra le  matin  à  fon  réveil ,  6c  le 
foir  en  fe  couchant  :  on  rendra 
ce  bouillon  légèrement  purgatif 
en  y  délayant  dix  gros  de  man- 
ne ,  au  milieu  &:  à  la  fin  ,  après 
quoi  elle  prendra  Popiate  qu 
fuit  pendant  quinze  jours. 

Prenez  de  la  terre  de  lemnos  & 
du  cachou  une  once  de  chacun 
extrait  de  kinkina  trois  gros, 
fleurs  d'hypéricum  &  de  rofe 
de  Provins  en  poudre  fubtile 
demie  oncç  de  chaque  j  formez 
en  une  opiate  avec  le  firop  Dia 
coderont  Madame  prendra  ui 
gros  le  matin  à  fon  réveil ,  ui 
autre  avant  dîner,  &  un  troifié, 
nie  en  fe  couchant. 

Cela  fait  elle  prendra  le  la 
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d'àneile  un  grand  verre  tous  les 
matins 3  après  avoir  avalé  une 
prife  de  l'opiate  ci.deflus  y  &  cela 
pendant  quinze  jours  •  &  fi  le 
lait  ne  fe  gâte  pas , elle  en  pren- 
dra une  féconde  prife  le  foir  en 
fe  couchant  ,  continuant  ainfî 
quinze  autres  jours  ,  après  les- 
quels on  la  mettra  tout-à  fait  au 
lait  pour  toute  nourriture  ,  c'eft- 
à-dire,  qu'elle  dînera  6c  foupera 
avec  un  potage  au  lait  de  vache 
ou  avec  du  ris  au  lait ,  ou  du  laie 
avec  du  pain  ,  qu'on  accom- 
pagnera de  deux  œufs  frais , 
obfervant  de  lapurger  de  quinze 
en  quinze  jours, avec  une  once 
&  demie  de  manne  dans  la  prife 
de  lait  d'ânefïe  du  matin. 

En  tout  cela  il  faut  avoir  re- 
|  cours  à  la  prudente  obfervation 
\àu  Médecin  ordinaire  qui  déci- 
dera fur  les  premiers  efTais  s'il 
en  faut  continuer  l'ufage  ou  Tin- 
•  rerronipre  :  en  attendant  on  la 
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réduira  à  ne  manger  de  la  vian- 
de blanche  que  le  matin  avec  du 
potage  ou  avec  du  ris ,  &;  elle  fe 
contentera  d'un  potage  de  d'un 
œuf  frais  le  foir  ,  continuant 
toujours  Pufage  de  la  tifanne  ci-  j 
deiTus. 

XXIL 

Tour  les  abfcès  de  l*  oreille. 

Les  abfcès  de  l'oreille  n'y  lait 
fant  jamais  que  detrès-mauvai- 
ks  cicatrices,  c'eft-à-dire,  ou  des 
callofités  ou  quelques  mauvaifes 
chairs  molalTes  ^  il  n'eft  pas  fur- 
prenant  qu'ils  fè  renouvellent 
iouvent  à  la  moindre  occafion, 
foit  que  le  fang  fe  gonfle  un  peu 
plus  qu'à  l'ordinaire  ,  foit  qu'il 
prenne  un  peu  plus  de  confiftan- 
ce  ou  qu'il  fe  porte  en  plus  gran- 
de quantité  dans  les  artères  d< 
la  tête,  &  c'eft  à  cette  dernière 
occafion  que  Madame  a  eue  c< 
dernier-  abfcès.  La  gêne  où  font 
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les  vaifleaux  du  bas-ventre  dans 
une  femme  grotte  ,  fait  que  le 
iàngquinepeuts'ydiftribuerauflî 
facilement  qu'en  tout  autre  temsa 
fe  réfléchit  &;  fe  porte  en  plus 
grande  quantité  qu'à  l'ordinaire 
dans  les  vaifleaux  de  la  tête  :  II 
déborde  aifement  &c  crevé  les 
vaifleaux  des  parties  qui  lui  rc- 
fiftent  le  moins.  Les  conduits  de 
l'oreille  de  Madame  font  fans 
doute  les  parties  de  la  tête ,  dont 
le  tiflu  effc  moins  ferré  ;  &  on 
en  peut  juger  par  les  differens 
dépots  qui  s'y  font  faits.  Faut-il 
s'étonner  fi  étant  groflé  le  mal- 
heur d'avoir  un  nouvel  abfcès 
dans  le  conduit  de  Poreille  lui 
eft  arrivé  de  nouveau  ,  y  ayant 
été  fujette  plufieurs  fois  aupa, 
ravant?Le  malheur  de  ces  re- 
tours ,  c'eft  la  dureté  d'oreille 
que  les  différentes  fuppnrations 
qui  fe  font  faites   dans  le  ca- 
l  nal  ont  accoutumé  de  produire 
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par  le  relâchement  du  tympan. 
Deforte  que  pour  prévenir  la 
iurdité  qui  eft  Paccident  le  plus 
intéreflant  ,  on  ne  doit  avoir 
d'autre  vue  que  celle  d'amener 
à  une  parfaite  cicatrice  le  der- 
nier abfcès  qu'elle  a  vuidé  par 
le  conduit  de  l'oreille,  d'en  em- 
pêcher le  retour  &  de  fortifier 
îa  membrane  du  tympan, &  de 
l'entretenir  dans  un  reflbrt  fuffi- 
fant  pour  le  faire  trémouflfer  na- 
turellement par  les  caufes  ordi- 
naires du  fon. 

La  grofleffe  de  Madame  ne 
permet  pas  d'employer  des  re- 
mèdes internes  pour  remplir  les 
indications  propofées  y  on  ne 
peut  dans  cette  occafion  qu'em- 
pêcher que  le  fang  ne  fe  porte 
en  grande  quantité  dans  les  vaif. 
féaux  de  la  tête  ,  &  cela  en  di- 
minuant de  tems  en  tems  fon 
volume.  Elle  tirera  de  la  fré- 
quente faignée  deux  avantages. 
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confidérables  :  l'un  quefagrofl 
fefle  en  ira  beaucoup  mieux, Se 
l'autre  qu'elle  en  accouchera 
plus  heureufenient. 

Il  faut  joindre  à  la  faignée  fré- 
quente un  bon  régime  3  car  on 
ne  gagne  rien  par  la  faignée  y 
loriqu'on  mange  exceflivement, 
ou  que  l'on  mange  des  chofes 
qui,  ou  font  bouillir  le  fang,  ou 
lui  donnent  plus  de  confiftancet 
ainfî  Madame  doit  éviter  foi- 
gneufement  le  falé  &  Tépicé  ,  les 
ragoûts ,  la  friture ,  lapatifferie, 
la  viande  noire ,  le  fromage  &  le 
laitage,  la  fucrerie  &  toutes  for- 
tes de  fruits  crus  ;  elle  doit  dîner 
raifonnablement  &  fouper  très- 
légèrement, 

A  l'égard  de  l'oreille, il  faut 
la  nettoyer  d'abord  pendant  plu- 
fieurs  jours  avec  l'eau  de  Bala- 
rue  qu'on  y  inje&era  tiède  ,  &: 
cela  pendant  huit  ou  dix  jours  y 
après  lefquels  on  y  in jedera  deux 
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fois  le  jour,  matin  Stfoir^l'infu- 

iîon  fuivante. 

Prenez  un  demi-feptier  d'eau, 
de-vie  ,  jettcz  y  des  fleurs  d'hy- 
péricum,  de  petite  abfynthe ,  de 
la  véronique,  unegrofle  pincée 
de  chaque  j  laiiTez  les-y  infufer 
pendant  vingt-quatre  heures,  & 
ayant  paffé  l*infufïon  on  en  jet- 
tera quelques  goûtes  dans  le  con- 
duit de  Torpille  malade,  &  cela 
pendant  un  mois.  Cela  fait  elle 
recevra  la  fumée  de  la  même 
eau-de.vie  qu'on  fera  bouillir 
dans  une  petite  écuelle,&  elle  re- 
cevra, dis  je,  la  vapeur  au  moyen 
du  canon  d'un  entonoir  qu'on 
renverfera  fur  Tecuelle  :  il  faut 
pour  cela  que  le  canon  de  J'en- 
tonoir  (oit  fort  long  pour  que 
Madame  (oit  fort  éloignée  du 
réchaut  fur  lequel  on  aura  mis 
Fécuelle  d'eau-de-vie  altérée  de 
toutes  ces  plantes ,  &  a  laquelle 
on  pourra   ajouter  dans  cette 
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opération  une  pincée  des*  feuil- 
les de  chim  &  de  romarin. 

Quand  Madame  prendra  cette 
fumigation,  elle  aura  la  précau- 
tion de  boucher  fes  oreilles  avec 
du  coton  mouillé  d'eau  de  la 
reine  d'Hongrie. 

Sur  le  tout  elle  doit  éviter  Cou 
gneufement  le  vent  &  le  ferein  , 
6:  il  faut  encore  qu'elle  tienne 
fes  oreilles  bouchées  avec  du 
coton  ,  lorfqu'elle  s'expofe  au 
grand  air. 

XXIII. 

Pour  la  palpitation  de  cœur. 

La  palpitation  de  cœur  de 
Mademoifelle  ,  n'étant  qu'une 
fuite  de  PépaiflifTement  de  fon 
fang  qui  l'empêche  de  traver- 
fer  les  vaiffeaux  du  poumon  & 
Je  fait  regonfler  dans  le  ventri- 
cule droit  du  cœur  :  &  Pépaif- 
fiffement  du  fang  n'étant  qu'un 
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produit  des  mauvaifes  digeftions 
d'un  chile  aigri  ,  gluant  6c  vif- 
queux  qui  blciTent   également 
l'eftomac  &  la  liberté  de  la  cir- 
culation, lorfqu'il  eft  porté  dans 
les  vaifleaux  du  fang  -y  on  ne  doit 
avoir  d'autre  vue  pour  la  mettre 
à  couvert  de  ces  forces  d'incom- 
modités ,  que  celle  de  corriger 
la  cruditç  de  la  falive   de  fon 
eftomac  &.  des  inteftins  ,  6c  cela 
-en  rendant  à  toute  la  mafle  des 
liqueurs  fa  fluidité  naturelle. 

Pour  remplir  ces  vues  on  a 
moins  befoin  d'employer  les  re- 
mèdes fondants  les  plus  effica- 
ces qu'un  grand  régime  Scpour 
}e  corps  &  pour  Tefprit  ;  d'au- 
tant plus  que  Mademoifelle  eft 
bien  réglée  par  rapport  à  ks 
purgations  lunaires ,  6c  que  cette 
évacuation  allant  bien  ,  il  eft  à 
préfumer  que  le  fefte  des  cou- 
loirs eft  en  plein  exercice  de  leur 
fon&ion  naturelle  %  6c  que  d'ail- 
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leurs  il  n'cft  raie  mention  dans 
Pexpofe  du  mal  d'aucun  excès 
extraordinaire  dans  la  manière 
de  vivre  de  Mademoifelle^qu'en- 
fin  il  n'y  a  que  les  différentes 
fituarions  de  Pefprit  qui  rani- 
ment les  maux  d'eftomac  &la 
palpitation  de  cœur. 

Sur  ce  pied  là  il  faut  regarder 
les  parlions  de  Pâme  de  Made- 
moiselle ,  fes  chagrins  6c  ks  pei- 
nes d'efprit ,  comme  la  princi- 
pale caufe  de  tes  rnauvaifes  di- 
geftions  qui  lui  attirent  les  maux 
cTeftomac  &  la  palpitation  de 
cœur.  Pour  que  tout  cela  arrive^ 
il  ne  faut  qu'une  légère  fufpen- 
fion  dans  le  cours  des  efprits  qui 
doivent  animer  la  falive  de  Pe- 
ftomac  pour  en  affoiblir  Pac~U- 
vité  &  pour  la  rendre  malpropre 
àdifloudre  les  alimens  en  petites 
parcelles.  Elle  ne  peut  en  cet  état 
que  les  tourner  en  un  fuc  gluant 
ôevife^ueux,  Onnes'avife  guère 
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d'accufer  cette  caufe  de  mau- 
vaifes  digeftions  ^  c'en  eft  pour- 
tant une  des  plus  puiflàntes  & 
des  plus  ordinaires  :  elle  eft  fon- 
dée dans  la  conftru&ion  du 
corps  ,  &  dans  la  manière  que 
la  nature  a  employée  pour  exci- 
ter en  nous  &  nos  fentimens  &L 
dos  penfées  :  ce  n'eft  qu'à  la  fa- 
veur d'un  fluide  fpiricueux  qu'el- 
le remue  les  fibres  du  cerveau ,  & 
c'eft  une  nécefficé  pourfoûtenir 
l'idée  de  quelque  objet  que  ce 
foit  qui  nous  interefle  beaucoup, 
que  les  efprits  foient  arrêtés 
dans  le  cerveau  ,  qu'ils  coulent 
en  moindre  quantité  dans  tou- 
tes les  parties  •  &  Peftomac  fe 
doit  fentir  plus  que  les  autres  de 
ce  retranchement.  Cela  étant, 
il  eft  aifé  de  voir  qu'il  eft  im- 
poflîble  de  combattre  cette  cau- 
fe par  les  remèdes  ordinaires ,  & 
qu'on  ne  peut  réuflïr  à  chaffet 
une  paflion  facheufe  de  Pefpric 


fu  r  àiverfes  Ma  la  die  s  %  3  9  y 
que  par  celle  qui  lui  eft  con- 
traire ,  le  chagrin  par  la  joye  & 
par  la  diflîpation.  Je  fçai  qu'on 
rTeft  pas  maître  de  fe  donner 
de  la  joye  ,  ni  de  la  diiïipation 
foi -même,  mais  on  l'eft  tou- 
jours d'en  aller  chercher  les  oc- 
cafions ,,  6c  de  fuire  la  folitudeT 
qui  eft  la  mère  nourrickre  du 
chagrin  ôc  de  la  triftefle  :  cela 
veut  dire  que  fi  Mademoiielle 
veut  fe  guérir  de  fes  maux  d'efto- 
mac  &:  de  fes  palpitations  de 
cœur  •  il  faut  qu'elle  évite  tou- 
tes les  occafions  de  chagrin  ,  & 
qu'elle  cherche  avec  étude  tou- 
tes celles  d'amufemens  &  d'oc- 
cupations. 

A  cette  précaution  il  faut  ajou- 
ter celle  d'éviter  avec  foin  le 
falé  &  l'épïcé  ,  les  ragoûts  ,  la 
friture  ,  la  patiflerie  ,  la  viande 
noire  ,  le  fromage  ,  le  laitage „ 
le  poîfTon  tk  le  maigre ,  la  fucre- 
rie  ,  la  falade  >  toutes  fortes  de 
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légumes ,  &  toute  forte  de  fruits 
crus.  Il  faut  qu'elle  dlnç  raiforu 
nab.lement  avec  du  bouilli  &  du 
rôti  j  &  qu'elle  fe  contente  d'un 
potage  ou  d'une  aile  de  poulet 
le  foir  ^  qu'elle  fe  mette  à  l'eau 
pour  toute  boiffon  pendant  flx 
mois.  Se  qu'elle  prenne  journel- 
lement un  ou  deux  lavemens 
d'eau  pour  fe  tenir  le  ventre 
libre.  Elle  prendra  tous  les  ma- 
tins deux  ou  trois  tafles  d'une 
légère  infufîon  de  feuilles  d'ar- 
moife  en  guife  de  thé.  Les  re- 
mèdes purgatifs,  aufli  bien  que 
les  ftomachiques  ordinaires  ^ 
ne  feront  qu'augmenter  ks  va- 
peurs 5  car  fon  mal  n'eft  autre 
chofe  y  &  ne  mérite  d'autre  re- 
mèdes. 

XXIV. 

Tour  la  dijpofition  à  la  Fifiule 
Lacrymale. 

Pour  prévenir  la  formation  de 
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la  fiftule  lacrymale  dont  Made- 
moifelle  eft  menacée,  &  la  ca- 
rie des  os  du  fac  ,  il  faut  exa- 
ctement obferver  le  régime  qui 
fuir. 

Il  faut  éviter  foigneufement  le 
falé  &  Tépicé  ,  les  ragoûts  ,  la 
friture  ,  la  patiflèrie,  la  viande 
noire  ,  le  fromage  ,  le  laitage, 
la  fucrerie  ,  toute  forte  de  fruits 
crus  &,  de  légumes,  boire  peu 
de  vin  ,  jamais  de  liqueurs  ni 
vin  de  liqueurs  ,  éviter  le  vent 
&  l'humidité  ,&  fe  purger  tous 
les  trois  mois  avec  un  gros  de 
rhubarbe  qu'on  fera  bouillir  lé- 
gèrement dans  un  grand  verre 
de  décoction  légère  de  kinkina. 
dans  lequel  on  difïbudra  deux 
onces  de  manne  &  un  gros  de  fel 
végétal.  Il  ne  faut  point  mettre 
d'oignons  dans  les  potages. 

A  l'égard  des  yeuxlarmoyans 
il  faut  fe  fervir  du  collyre  fui- 
vant  pendant  long-tems. 
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Prenez  demi-feptier  d'eau-de- 
vie  commune ,  une  once  de  grai- 
ne de  fenouil  ,  des  feuilles  d'eu- 
phraife  6c  de  rue  une  poignée  de 
chaque  ,  que  vous  laiflerez  in- 
fufer  pendant  deux  jours  pour 
en  jecter  deux  goûtes  dans  cha- 
que œil ,  deux  ou  trois  fois  par 
jour.  Il  faut  preflTer  le  fac  quatre 
ou  cinq  fois  le  jour  pour  empê- 
cher que  les  larmes  ne  s'aigrif- 
fent  &  ne  croupiffent.  Si  le  globe 
de  l'œil  s'enflame  5  c'eft  une  mar- 
que que  les  larmes  qui  régon- 
flent du  fac  ont  pris  de  l'acri- 
monie &  de  la  caufticité ,  &  pour 
lors  il  faut  faire  fouffier  quatre 
ou  cinq  fois  le  jour  de  la  tuthie 
préparée  &  toute  féche.  Le  prin- 
cipal eft  le  régime  3  c'efl:  pour- 
quoi Mademoifelle  fera  bien 
de  fe  réduire  pendant  plufieurs 
jours  au  potage. 


fur  àivcrfcs  Maladies.     40  5 
XXV. 

Four  la  foiblejje  &  ^exténuation 
du  corps. 

On  ne  peut  imputer  qu'à  la 
crudité  &  à  la  crudité  nidoreufe 
de  l'eitomac  de  Monfieur ,  Pex- 
ténuation  &  la  foibléffe  où  il 
eft  tombé  depuis  quelque  tems> 
Rien  ne  marque  mieux  Tindi- 
gçftion  que  la  pefanteur  &;  ra- 
battement de  tout  le  corps  qui 
fuit  de  près  ks  repas.  Rien  ne 
cara&erife  mieux  la  crudité  ni- 
doreufe de  reftomac  qu'un  flux 
d'urine  immodéré  qui  ne  peut 
arriver  fans  unepareflè  exceflive 
du  ventre.  Tout  cela  eft  fans  dif- 
ficulté quand  on  examine  avec 
attention  les  accidens  qui  arri- 
vent après  Tufage  des  nourri- 
tures ordinaires.  C'eft  une  né- 
cefiîté  abfoluequ'ellesayentmal 
tourné  dans  Peftomac ,  lorfque 
le  corps  bien  loin  d'en  devenir 
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plus  fort  en  devient  plus  foible 
&  s'amaigrit.  Il  n'eft  donc  que- 
ftion  pour  guérir  Monfieur ,  que 
de  corriger  la  crudité  nidoreufe 
de  fon  eftomac  -y  mais  pour  y 
réuffir  il  faut  néceffairement  en 
déveloper  la  caufe.  On  voit  bien 
d'abord  que  ce  ne  peut  être 
qu'une  mauvaife  digeftion  de- la 
falive  de  l'eftomac  qui  tourne 
les  alimens  en  une  efpéce  de  fuc 
d'un  goût  &  d'une  odeur  de  roirï, 
qui  efl  à  peu-près  l'idée  qu'on 
peut  donner  de  cettecruditc  ni- 
doreufe :  mais  il  n'eft  pas  aifé 
de  trouver  la  caufe  ou  les  caufes 
qui  altèrent  lafàlive,  &  qui  l'em- 
pêchent d'extraireun  chyle  bien 
conditionné  des  alimens  qu'on 
a  pris.  Pour  les  découvrir  ces 
caufes ,  il  faut  rappeller  tout  ce 
qui  peut  avoir  donné  lieu  à  cette 
altération  vicieufe  de  la  falive. 
Or  il  y  en  a  une  bien  certaine, 
qui  eft  celle  qui  a  donné  lieu  au 
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grand  dérangement  des  dige- 
itions  de  Monlieur,  je  veux  dire, 
l'ufage  du  lait  qui  a  mal  réufli 
cette  dernière  fois,  &  qu'on  a  été 
obligé  d'abandonner  :  un  lait  aï- 
gri  qui  pafle  dans  les  vaifllaux 
ne  peut  manquer  d'y  epaiflîr  tout 
le  corps  de  la  lymphe  ,  ainfi  que 
tous  les  récrémens  qu'elle  four- 
nit à  tous  les  différens  couloirs 
du  corps  ^  &  la  bile  qui  eft  fans 
doure  le  plus  épais ,  devenue  par- 
là  plus  épaiflé  ,  plus  glutineufe 
&plus  refineufe,&  coulant  plus 
lentement  &  plus  difficilement 
dans  fes  vaiiTeaux  excrétoires, 
doit  néceilairernent  le  feparer 
en  moindre  quantité  9  &  s^accu* 
muler  infenfiblement  dans  les 
vaifleaux  du  fang,  6c  s'allier  avec 
Je  relie  des  récrémens.  Il  s'en 
mêle  nécelTairement  quelque 
partie  avec  la  falive  des  paroti- 
des ,  celle  de  l'eftomac  ,  du  pan- 
créas, &  des  glandes  inteftinales; 
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èc  c'eft  proprement  à  caufe  de  ce 
mélange  des  parties  de  la  bile 
avec  la  falive  qui  en  change  la 
qualité,  que  Monfieur  eft  tombé 
dans  l'inappétence.  C'eft  à  ce 
même  mélange  des  parties  bi- 
lieufes  qu'il  faut  rapporter  cette 
impreflion  d'ardeur  &.  de  rouï 
que  prend  le  chyle  dans  l'efto- 
mac. 

C'eft  par  ces  mêmes  parties 
de  bile  retenues  dans  les  vaifi, 
féaux ,  que  s'entretient ,  à  l'aide 
d'un  chile  rouï,  la  fièvre  lente 
qui  s'eft  allumée  depuis  quelque 
tems.  C'eft  enfin  par  répaiflifle- 
ment  de  la  bile  qui  tombe  dans 
l'inteftin  8c  par  fon  inertie  que 
les  matières  ne  fe  fermentant 
que  très-lentement  &  fourde- 
ment  dans  les  gros  inteftins  ne 
les  follicitent  que  foiblement, 
&  de  loin  à  loin  pour  fe  faire 
chafTer  de  leur  cavité  ,  &  que 
le  ventre  de  Monfieur  eft  devenu 
parefleux. 
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S'il  n'y  avoir  que  cette  caufe 
de  la  crudité  nidoreufe  de  l'efto 
mac  de  Monfieur,de  fa  fièvre 
lente ,  de  ion  abatement  èc  de 
fa  maigreur  -,  il  feroit  aifé  de  la 
combatre,&  on  pourroit  fe  flat^ 
ter  de  la  réduire  entièrement  ^ 
mais  il  en  eft  une  apparente  & 
fupérieure  à  tous  les  remèdes  de 
la  médecine  qui  entretient  les 
mauvaises  difpofîcions  de  la  fali- 
ve  digeftive  &.  de  l'épaiififïemcnt 
de  la  bile  :  c'cft  la  mélancolie, 
le  chagrin  &:  la  trifteffe  où  il  eft 
tombe  depuis  que  fa  fan  té  eft 
dérangée.  Occupé  par  trop  du 
mauvais  état  de  fa  fante ,  &  livré 
à  fon  chagrin  ,  il  ne  voit  plus 
rien  qui  puifle  lui  faire  plaifir , 
la  compagnie  lui  déplaît  &:  l'at- 
trifte  j  il  eft  devenu  folitaire  pour 
s'occuper  entièrement  des  idées 
affligeantes  de  fon  état ,  qu'il 
croit  encore  pire  8c  plus  dan- 
gereux qu'il  ne  l'eft  en  effet. 
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Qu'arrive-t-il  de  cette  appli- 
cation à  des  objets  auffi  chagri- 
nans  ?  Les  efprits  employés  à 
foûtenir  les  idées  qui  lui  repré- 
fentent  ces  objets  défagréables , 
font  retenus  dans  le  cerveau ,  ils 
coulent  en  moindre  quantité 
dans  les  nerfs  de  tous  les  orga- 
nes de  la  circulation  :  le  fang 
doit  par  conféquent  en  être 
moins  preflé  &  moins  broyé  , 
fa  marche  en  doit  devenir  plus 
lente  &  plus  molle  6c  fa  fluidité 
en  doitnéceïïairement  diminuer. 
Mais  de  tous  les  organes  qui 
foufFrent  de  cette  fufpenfion 
d'efprits  Se  de  leur  retenue  dans 
Je  cerveau  il  n'y  en  a  point  qui 
s'en  doive  plus  fentir  que  l'efto 
mac  ^  fa  falive  moins  animée 
qu'à  l'ordinaire  par  l'influencé 
des  efprits,  fe  porte  plus  molle- 
/ment  à  fon  ouvrage  ,  à  la  diflo 
lution  des  alimens  ,  5c  le  chyl 
qui  s'en  tire  en  doit  venir  plu: 

gluan 
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gluant  &  plus  vifqueux  ;  &  de 
caufe  nouvelle  d'epaiflifïement 
de  la  lymphe  du  fang  &  de  la 
bile.  D'où  il  faut  conclure  que 
quand  on  feroit  aflez  heureux 
pour  employer  les  remèdes  les 
plus  efficaces  pour  corriger  l'é- 
paiffiflement  de  la  lymphe  ,  on 
y  travailleront  inutilement  fi  on 
laiffoit  fubfifter  la  dernière  cau- 
fe, étant  elle  feule  capable  &c 
de  produire  &  d'entretenir  tou- 
tes ces  mauvaifes  difpoficions  du 
fang ,  de  la  bile  &  de  la  falive 
digcftîve  de  l'eftomac  &  des  in- 
teftins.  Il  faut  donc  que  Mon- 
fieur  travaille  de  toutes  fes  for- 
ces à  la  combattre   cette  caufe 
qui  eft  tout-à-fait  hors  de  la  por- 
tée   des    remèdes    de  la   Mé- 
decine, &  pour  y  réufîir  il  faut 
qu'il    fe    propofe    un    puîflanc 
motif  pour  travailler  avec  étude 
à  charter  le  chagrin  &  la  trifteflè 
à  laquelle  il  s'eft  abandonné,  & 
Tome  II.  S 
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il  n'eneft  point  de  plus  grand 
que  celui  de  fe  perluader  que 
cette  fituation  malheureufe  de 
fon  efprit  eft  feule  capable  non- 
feulement  d'entretenir  fes  maux, 
mais  de  les  empirer  tous  les  jours 
&  de  le  conduire  au  tombeau. 

Comme  ce  n'eft  point  par  la 
raifon  qu'on  combat  efficace- 
ment les  paffions  ,  que  ce  n'eft 
qu'en  fuyant  les  occafîons  qui  les 
excitent  ,  &;  par  une  grande 
diffipation  qui  procure  de  qui 
fait  naître  dans  l'efprit  des  idées 
toutes  différentes  de  celles  qui 
foûtiennent  les  paffions  5  c'eft 
unenéceflité  queMonfieur  aban- 
donne fa  chambre  &  ce  parti- 
culier qui  lui  plaît  tant  ,  qu'il 
aille  chercher  une  compagnie 
agréable  &  variée,  qu'il  s'efforce 
de  n'y  être  pas  feul ,  qu'il  prête 
attention  aux  difeours  qu'on  y 
tient ,  qu'il  entre  même  dans  la 
converfation  a  Se  cela  depuis  le 
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matin  jufqu'au  loir, fans  fe  don- 
ner aucun  moment  de  particu- 
lier pour  nourrir  fon  chagrin  &C 
la  mélancolie  38c  s'il  s'en  donne 
quelqu'un,  il  ne  le  doit  employer 
qu'à  penfer  &  à  fe  perfuader  que 
fon  mal  eft  d'une  nature  à  céder 
aifément  aux  remèdes  qu'on  met 
en  ufage  pour  l'en  guérir ,  s'il 
n'y  met  lui-même  aucune  forte 
d'obftacle.  Cette  penfée  eft  affez 
flatteufe  pour  croifer  celles  qui 
entretiennent  fa  mélancolie  &C 
fon  chagrin. 

A  ces  précautions  qui  regard 
dent  la  conduite  de  l'efprit,  il 
faut  joindre  un  très-grand  ré- 
gime. Il  faut  que  Monfieur  évite 
foigneufement  lefalé  &  Tépicé; 
les  ragoûts ,  la  friture ,  la  patifle- 
rie  ,  le  fromage  ,  le  laitage  ,  la 
'  facrerîe ,  la  falade ,  toutes  fortes 
de  fruits  crus ,  les  pois  ,  les  fè- 
ves ,  les  haricots ,  le  poiiTon  ,  le 
maigre  &  généralement  toutes 
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fortes  de  légumes.  Il  dînera  raï~ 
fonnablement  avec  du  potage, 
du  bouilli  ,  du  rôti  ,  qu'il  mâ- 
chera avec  grand  foin  ,  &  il  fe 
contentera  d'un  potage  le  foir. 
Onn'employeradansfespotages 
que  la  laitue ,  la  poirée ,  Ws  épi- 
nards,  la  chicorée  blanche,  ja~ 
mais  d'oignons,  celleri,  ni  autres 
fortes  d'herbes  potagères,  &  ne 
boira  à  fon  ordinaire  que  de  l'eau 
dans  laquelle  on  infufera  à  froid 
un  bouquet  de  pimprenelle.  Ce 
régime  ainfi  établi ,  on  ne  doit 
avoir  d'autre  vue  que  celle  de 
dégluer  le  corps  de  la  lymphe 
&  de  la  bile  pour  lui  donner  un 
écoulement  libre  dans  l'inte- 
flin.  Pour  cet  effet  il  prendra  le 
bouillon  qui  fuit  pendant  quinze 
jours. 

Prenez  des  racines  de  patience 
fauvage  deux  onces  &  demie, 
racine  de  fraifier  une  once  j  fai- 
tes les  bouillir  pendant  un  quart  lj 
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d'heure  dans  un  bouillon  de 
veau  bien  dégraiile  :  ajoutez  en- 
fuite  des  feuilles  de  bourache,  de 
laitue  ,  de  marjolaine ,  &  de  bec- 
cabunga  une  demie  poignée  de 
chacune  pour  leur  y  faire  pren- 
dre trois  ou  quatre  bouillons:  on 
le  paflèra  enfuite  &c  on  y  diffou- 
dra  deux  gros  de  fel  de  Poly- 
chrefte  de  feignettepour  le  fervïr 
au  malade  le  matin  à  (on  réveil 
&;  le  foir  deux  heures  avant  fon 
potage,mais  fans  fel  de  feign^tte. 

On  lui  donnera  pendant  Pil- 
lage de  ces  bouillons  un  lave- 
ment d'eau  matin  &  foir ,  &  il  fe 
promènera  une  heure  après  l'a- 
voir pris. 

Cela  fait  il  fera  venir  les  eaux 
de  Vais  pour  en  boire  deux  pin- 
tes chaque  matin  pendant  huit 
jours  :  on  le  dégourdira  &  on  y 
ajoutera  chaque  jour  deux  gros 
de  fel  de  Polychrefte  de  fei- 
gnette.  11  fe  donnera  quatre  jours 
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de  repos  ,  après  lefquels  il  re- 
prendra les  mêmes  eaux  pen- 
dant huit  jours.  Cela  faicil  ufera 
de  l'opiate  qui  fuit  pendant  un 
mois  &  demi. 

Prenez  de  la  limure  d'acier  por~ 
phyrifée  une  once  ,  gomme  am- 
moniac demi-once,  fleurs  de  fou. 
ci  en  poudre  fix  gros  y  formez-en 
une  opiate  avec  la  pulpe  de  cafle, 
dont  le  malade  prendra  un  gros 
le  matin  ,  avalant  par~deffus  le 
bouillon  ci-defius.  Pendant  Pu- 
iage  de  cette  opiate  il  eft  nécef- 
faire  de  prendre  un  &.  deux  la- 
vemens  d'eau  par  jour  5  &  fi  le 
ventre  ctoit  pareffeux  ,  il  fau- 
ctroit  même  faire  prendre  deux 
gros  de  cafle  extraite  avant  le  dî- 
ner, fans  mettre  en  ufage  aucun 
purgatif  de  quelque  activité. 

XXVI. 

Tour  la  Colique  hépatique. 
Quoique  la  fuppreffion  des  urï- 
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nés  par  où  commence  la  colique 
de  Madame  ,  la  grande  quan- 
tité des  boucs  qu'elle  rend  lor£ 
que  la  douleur  cefle  ,  la  dou- 
leur de  la  région  du  rein  droit  $ 
quoique  toutes  ces  chofes,  dis- 
je  ,  paroiflent  des  fignes  décififs 
pour  établir  le  fiége  du  mal 
dans  les  reins  5  quand  on  raporce 
tous  les  accidens  de  cette  colique 
à  leur  véritable  caufe  ,  il  eftim- 
poffible  de  ne  pas  conclure  que  le 
véritable  fiége  du  mal  eft  dans  le 
foye  $  que  la  colique  qui  en  eft 
l'accident  eft  une  véritable  co- 
lique hépatique,  &  que  les  boues 
que  déchargent  les  reins  lorfque 
la  douleur  de  la  colique  cefle  y 
ne  font  qu'un  produit  de  la  bile 
qui  a  féjourné  dans  les  vaiffeaux, 
&  que  le  mouvement  fébrile  qui 
s'allume  a  brifé  &  allié  avec  la 
férofité  &  le  tartre  falin  de  Pu- 
rine.  Enforte  qu'il  en  eft  de  cette 
évacuation  boucufe  dans  cette 
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colique  ,  comme  de  celle  qu'on 
obferve  dans  les  accès  des  fiè- 
vres tierces ,  qu'on  ne  peuc  rai- 
fonnablement  imputer  qu'au  mé- 
lange de  la  bile  retenue  dans  les 
vaifTeaux,que  le  bouillonnement 
du  fans;  a  brifée  &,  alliée  avec 
l'urine. 

Pour  s'en  convaincre  on  n'a 
qu'à  confîdérer  en  détail  tous 
les  accidens  de  cette  colique ,  &C 
en  chercher  la  véritable  caufe. 
Le  premier  qui  fe  préfente  ôc 
qui  eft  le  plus  intéreffant  ,  c'eft 
la  tenfion  douloureufe  du  foye. 
Or  le  foye  ne  peut  acquérir  un 
plus  grand  volume  &  devenir 
douloureux  que  par  la  quantité 
du  fang  de  la  veine  porte  qui 
féjourne  dans  les  rameaux  hépa- 
tiques ,  qui  les  détend  aufîî  bien 
que  la  membrane  du  foye  ,  & 
y  caufe  une  douleur  tenfive.  Si  le 
foye  de  Madame  fe  gonfle  dans 
la  colique ,  s'il  devient  doulour. 
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reux,  fi  l'eftomac  le  devient  aufli, 
fî  les  inteftins  deviennent  fenfî- 
bles&fi  le  ventre  prend  plus  de 
volume  qu'à  l'ordinaire,  ce  n'eft 
que  parce  que  le  cours  du  fang 
de  la  veine  porte  eft  arrêté 
dans  le  foye  s  &  qu'il  gonfle 
tous  les  rameaux  de  l'eftomac 
&  des  inteftins  5  8t  voilà  la  caufe 
prouvée  de  la  tendon  doulou- 
reufe  du  foye,  de  l'eftomac  & 
des  inteftins  j  caufe  qui  n'a  cer- 
tainement aucun  rapport  avec 
les  reins.  Il  n'eft  plus  queftion 
que  de  trouver  la  caufe  qui  ar- 
rête le  fang  dans  les  diftribntions 
de  la  veine  porte  des  deux  côtés, 
dans  celles  du  foye ,  &;  dans  cel- 
les de  l'eftomac  éc  des  inteftins, 
ïl  ne  s'en  préfente  que  deux ,  ou 
répaiffiflement  fubit  du  fang  quî 
circule  dans  les  parties  flottai> 
tes  du  bas  ventre,  qui  l'empêche 
de  traverfer  à  l'ordinaire  les  ra- 
meaux hépatiques  de  la  veiné 

S  v 
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porte ,  pour  tomber  dans  les  ra- 
meaux hépatiques  de  la  veine 
cave  ,  ou  la  compreffion  fubite 
de  cqs  mêmes  rameaux  hépati- 
ques. Or  il  n'eft  guérespoffible 
que  le  fang  qui  circule  dans  le 
bas-ventre  prenne  de  la  confi- 
ftance  au  point  d'être  obligé  de 
s'arrêter  dans  les  extrémités  des 
xameaux  hépatiques  de  la  veine 
porte  fans  trouver  les  mêmes  dif- 
ficultés pour  traverfer  les  vaif- 
feaux  de  toutes  les  autres  par- 
ties :  le  fang  qui  eft  porté  dans 
les  parties  flottantes  du  bas- 
ventre  n'étant  pas  d'une  qualité 
différente  de  celui  qui  va  dans 
le  refte  des  parties..  11  faut  donc 
conclure  que  le  féj.our  du  fang 
dans  les  rameaux  hépatiques  de 
la  porte  reeonnoît  toute  autre 
caufe  qu'un  épailliffement  ex- 
traordinaire du  fangquieft  porté 
dans  Peftomac  de  dans  les  inte- 
ftîns.  Or  il  n'y  a  dans  le  foye 
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d'autre  caufe  qui  puifle  arrêter 
le  fang  dans  les  diftributions  de 
la  veine  porte  ,  que  la  compref- 
iîon  de  leurs  extrémités,  &  il  n'y 
a  rien  qui  puilTe  les  comprimer 
&  les  gêner  que  le  gonflement 
extraordinaire  des  rameaux  du 
pore  biliaire.  Si  le  fang  eft  donc 
arrêté  dans  le  foye  ,  s'il  en  eft 
plus  diftendu  ,  s'il  en  devient 
plus  douloureux  ,  fi  le  fang  qui 
revient  dans  le  tronc  de  la  veine 
porte  eft  arrêté  dans  ks  diftri- 
butions ,  dans  le  tiflu  de  l'efto- 
mac  &  des  inteftins ,  fi  le  volume 
du  ventre  augmente  ,  s'il  en  de- 
vient  douloureux  ,  ee  n'eft  que 
par  legonflement  extraordinaire 
des  rameaux  du  pore  biliaire  qui 
comprime  &  gêne  les  rameaux 
hépatiques  de  la  veine  porte  6c 
y  arrête  le  cours  du  fang. 

v  Mais  les  rameaux  du  pore  bi- 
liaire ne  peuvent  fe  remplir  ex- 
traordlnaïremenc  de   bile   que 

S  v] 
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parce  qu'elle  ne  peut  s'écouler 
aifément  dans  l'inteftin  ,  &  cet 
accident  ne  peut  arriver  qu'à 
raifon  d'un  grand  épaiffiflement 
qui  la  rend  trop  vifqueufe  &  trop 
glutineufe ,  &  l'empêche  de  cou- 
ler ,  en  quantité  proportionnelle 
à  celle  qui  fe  forme  tous  les 
jours. Les  vaiflèaux  biliaires  n'en- 
flent donc  extraordinairement  ,. 
&  la  bile  n'y  eft  retenue  &:  en 
état  de  gêner  les  rameaux  hépa- 
tiques de  la  porte  que  parce  que 
devenue  trop  épaille  &  trop  glu- 
tineufe y  elle  ne  peut  fe  vuider 
par  le  pore  biliaire  en  quantité 
corréfpondante  à  celle  qui  fe 
forme  tous  les  jours  dans  les  vai£ 
féaux  du  fang. 

Il  ré  fui  te  deux  chofès  de  cet 
état  de  vifeofité  de  la  bile  ^  l'une 
qu'il  en-  féjourne  une  partie  dans 
les  vaiflèaux  du  fang  ^  l'autre  que 
ceHe  qui  eft  dormante  dans  les 
rameaux  du  pore  biliaire  à  force 
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d'y  fëjourner  ,  y  prend  infenfi- 
blement  un  mouvement  de  fer- 
mentation ,  qu  elle  s'y  raréfie ,  & 
qu'elle  porte  le  diamètre  clés 
vailîeaux  biliaires  fort  au-delà 
du  naturel  >  6c  c'eft  alors  princi- 
palement que  le  fang  de  la  veine 
porte  doit  être  arrêté  dans  le 
foye>  que  fon  volume  doit  au- 
gmenter &  devenir  douloureux  r 
&  que  la  colique  doit  arriver. 

Et  parce  que  les  douleurs 
de  colique  doivent  accélérer  le 
mouvement  du  cceur  &  des  ar- 
tères ,  &  que  le  fang  à  cette  oc- 
cafion  doit  être  plus  broyé  Se 
plus  fouetté  ,  &  que  la  bile  dont 
une  partie  avoir  féjourné  dans 
Jes  vairTeaux  du  fang  ,  ne  peut 
manquer  de  s'échauffer  &defe 
divifer  ^  il  faut  néceflairemenc 
qu*en  cet  état  elle  devienne  plus 
propre  à  svallier  avec  Turine^que 
paffant  avec  elle  dans  les  fiftules 
urinaires  &  y  coulant  plus  difE- 
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cilement  y  la  quantité  des  uri- 
nes diminue  ^  que  le  rein  même, 
dont  les  tuyaux  font  plus  ou- 
verts,  donne  entrée  aux  parties 
de  l'urine  qui  fe  trouvent  les  plus 
chargées  des  parties  de  la  bile  $ 
que  ces  tuyaux  plus  engorgés 
éc  plus  gonflés  augmentent  con- 
sidérablement le  vol  urne  du  rein, 
&;  caufent  une  tenfion  douiou- 
reufe  à  fa  membrane  ^  c'eft  par 
cette  raifon  que  le  rein  droit  de- 
vient douloureux  ,  ainfi  que  le 
foye  ,  Teftomac  &  les  inteftins. 

Et  parce  que  la  bile  qui  fer- 
mente dans  les  vaifleaux  biliai- 
res, devenue  plus  fluide,  coule 
plus  aifément  dans  l'inteftin  ,  Se 
y  fait  une  efpéce  de  déborde- 
ment^ c'eft  une  néceflîté  que  l'in- 
teftin duodénum  qui  la  reçoit 
en  quantité  en  foit  violemment 
irrité  ,  &:  que  fes  fibres  annulai- 
res fe  mettant  en  convulfîonerc 
expriment  une  partie  du  côté  de 
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l'orifice  inférieur  de  Teftomac^ 
&le  pouffent  dans  fa  cavité, qu'y 
étant  portée,  elle  y  caufe  des  ir- 
ritations ,  de  y  produife  des  nau<- 
fees&vomiflemens  bilieux. 

Mais  parce  que  la  bile  rete- 
nue dans  hs  vaiffeaux  biliaires 
étant  une  fois  entièrement  vui~ 
dée, leurs  côtés  doivent  néceffai- 
rement  s'afTaiffer  &  reprendre 
leur  calibre  naturel ,  &  qu'en  cet 
état  ils  ne  doivent  plus  gêner 
les  rameaux  hépatiques  de  la 
porte  ^  il  s'enfuit  que  le  cours 
dufangs'y  doit  rétablir,  que  les 
rameaux  flomachiques  &  mé- 
^entériques  de  la  porte  doivent 
fe  vuider  dan-s  le  tronc  y&i  de-là 
le  fang  doit  reprendre  fon  an- 
cien cours  dans  les  diftributions 
de  la  veine-cave  ,  &  tant  le  foye 
que  Peftomac  &  les  inteftins  re^- 
prenant  leur  volume  naturel^ 
doivent  cefler  d'être  douloa- 
xeux  &  tendus.. 
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Parce  qu'enfin  la  fréquence  du 
pouls  &  le  mouvement  fébrile 
que  les  douleurs  allument  dans 
la  maffe  du  fang  y  brifent  le  tiffu 
de  la  bile  vifqueufe  quî  y  étoit 
retenue ,  &c  la  rendent  plus  pro, 
pre  à  fe  mêler  avec  l'urine  &  à 
couler  plus  facilement  avec  elle 
dans  les  tuyaux  urinaires,  lorf- 
que  le  mouvement  fébrile  qui 
brouilloit  tout,  vient  à  ceffer  par 
l'adouciffement  des  douleurs  >y 
il  s'enfuit  qu'à  la  chute  dçs  dou* 
leurs  de  colique ,  les  urines  qui 
étoient  fufpendues  &  diminuées 
pendant  toute  fa  durée ,  doivent 
reprendre  leurs  cours  &  fe  vofc 
der  en  quantité  &  très-chargées 
des  parties  de  la  bile  qui  fe  font 
tmies  au  tartre  &  de  la  boue  pu- 
riforme  qu'elles  déchargent, ce 
qui  ne  fuppofe  réellement  aucun 
^ice  dans  aucun  rein.  1 1  n'eft  pas 
mal  aifé  de  ft  perfuader  que  cette 
bouc  n'eft  point  dupusvIorfqne 
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fe  vuidanc  ,  l'urine  qui  fumage 
la  bouc  on  y  jette  de  Peau  parce 
qu'elle  doit  s'y  diflbudre  comme 
le  tartre  naturel  de  l'urine  :  ce 
qui  n'arrive  pas  au  pus, qui  étant 
une  fois  précipité  &  réuni  en 
corps,  ne  fe  mêle  pas  facilement 
avec  l'eau. 

Je  ne  mets  pas  en  ligne  de 
compte  la  teinture  jaune  que 
prend  de  tems  en  tems  le  vifage 
de  Madame ,  qui,  quoique  pafla- 
gere,  ne  laiffe  pas  d'infinuer  que 
la  bile  de  Madame  ne  coule  pas 
aifément ,  &c  qu'elle  s'arrête  à  la 
moindre  occafion  &  féjourne 
dans  les  vaifleaux  ^  je  paffe  fous 
filence  les  confidérations  qu'on 
peut  faire  fur  le  dévoyement  au- 
quel Madame  eft  aflez  fujette> 
qui  eft  un  figne  affez  certain  que 
la  bile  eft  arrêtée  ,  qu'il  s'en 
fépare  moins  qu'à  l'ordinaire , 
tout  cela  pouvant  venir  àl'apui 
pour  établir  le  fiége  de  la  coli- 
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que  de  Madame  dans  le  foye. 

Sur  ce  pied-là  toutes  les  vues 
qu'on  doit  avoir  pour  guérir 
Madame  d'un  mal  auffi  incom- 
mode êcauflï  opiniâtre,  doivent 
fe  borner  à  rétablir  le  cours  na- 
turel de  la  bile  ,  &c  on  n'y  peut 
parvenir  qu'en  donnant  plus  de 
fluidité  à  tout  le  corps  de  la 
lymphe  mère  du  fang. 

Pour  cet  effet  je  ne  crois  pas 
qu'il  faille  des  remèdes  d'une 
plus  grande  activité  :il  n'en  faut 
que  des  doux  &  des  dilayans 
pour  venir  à  bout  de  cette  efpéce 
de  féchereffe  qui  régne  dans  le 
fang  de  Madame,  &  je  n'en  con- 
nois  point  de  plus  propres  que  les 
eaux  de  Vais  qu'elle  a  déjà  prifes 
avec  quelques  légers  fuccès , 
mais  pas  allez  long-tems  pour 
corriger  cet  état  de  vifcofité  &: 
de  féchereffe  qui  régne  dans  fon 
fang  &  qui  s'y  eft  établi  depuis 
fi  long-tems.  Mon  avis  eft  qu'elle 
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les  prenne  au  moins  deux  mois 
de  fuite ,  deux  pinres  chaque 
matin  légèrement  dégourdies 
avec  deux  gros  de  fel  de  Poly- 
chrefle  de  feignette  :  on  la  lailîe- 
ra  feulement  repofer  deux  jours 
après  chaque  neuvaine ,  &  je  fuis 
perfuadé  que  11  Ton  s'opiniâtre 
à  ce  remède  3  il  terminera  heu- 
reufement  un  mal  aufli  incom- 
mode que  l'eft  une  pareille  co- 
lique. 

Mais  ce  remède  deviendra 
abfolument  inutile  comme  bien 
d'autres ,  fi  Madame  ne  fe  réduit 
à  un  régime  des  plus  févéres. 
Ce  n'eft  que  par-là  que  je  fuis 
venu  à  bout  de  pareilles  coliques 
qui  avoient  duré  deux  ou  trois 
ans. 

Voici  à  quoi  je  le  réduis  ce 
régime  3  à  ne  manger  que  deux 
potages  par  jour  &  deux  bouil- 
lons entre  deux  ,  pendant  un 
grand  mois  >  après  quoi  elle  ne 
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fe  permettra  qu'une  aîle  de  pou- 
let le  matin  à  dîner  avec  fon 
potage  pendant  le  fécond  mois. 
Elle  ne  boira  que  la  Ample  eau 
de  chien- dent  à  fon  ordinaire 
pendant  ces  deux  mois ,  pendant 
lefquels  je  lui  confeille  de  fe 
difliper  le  plus  qu'elle  pourra  & 
de  s'amufer  malgré  la  rnauvaife 
chère  que  je  lui  preferis.  Je  me 
flatte  que  fî  elle  exécute  à  la 
lettre  ce  que  je  lui  confeilie  & 
avec  confiance  &  confiance  , 
elle  fe  mettra  à  couvert  desfré- 
quens  retours  de  fa  colique.  Le 
tems  des  remèdes  expiré  ,  on 
verra  le  fuccès  qu'ils  auront  eu, 
&la  conduite  qu'elle  devra  tenir 
pour  ne  pas  retomber. 

Il  ne  faut  pas  négliger  de 
faigner  Madame  avant  que  de 
recommencer  Tufage  des  eaux 
de  Vais ,  ainfi  que  dans  les  vio« 
lentes  coliques  ,  s'il  en  arrivoit 
quelqu'une  pendant  Tufage  des 
eaux, 
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XXVII. 

Pour  la  Colique. 

Les  accidens  de  colique  de 
Monfîeur  le  Marquis  ,  n'étant 
qu'une  fuite  de  l'engagement  des 
glandes  du  foye  par  une  bile 
épaifîïe,qui  ne  pouvant  s'écouler 
par  fes  conduits  ordinaires  3re* 
gorge  dans  les  vaifleaux  du  fang, 
&  qui  fe  mêlant  avec  les  urines 
en  diminue  la  feparation  de  les 
fait  retomber  fur  les  glandes  de 
l'eftomac ,  qu'elles  travaillent  &c 
qu'elles  foulevent  3  on  ne  doit 
avoir  d'autre  vue  pour  le  guérir 
que  celle  d'entretenir  la  fluidité 
naturelle  de  la  bile  &  celle  de 
toute  la  maiïe  du  fang.  Mais  com- 
me l'engagement  des  glandes  du 
foye  ôc  répaiffiflement  de  la  bile 
font  toujours  le  produit  de  quel- 
que indigeftion  &  d'un  chile  ai- 
gri &  crud  qui  a  pafle  dans  les 
vaifleaux  5  les  remède*  que  l'on 
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fera  pour  prévenir  de  fembla- 
bles  accidens  feront  inutiles ,  fî 
Monfieur  ne  garde  un  régime 
très-exact. 

Pour  cet  effet,  il  évitera  le  falé 
&  l'épicé  ,  les  ragoûts  3  la  fri- 
ture ,  la  patifferie  ,  la  falade,  le 
fromage  &;  le  laitage ,  la  fucre- 
rie  ,  le  poiffon  &  le  maigre  •  il 
boira  peu  de  vin  &  jamais  aucune 
forte  de  liqueurs  3  il  dînera  bien 
&  fe  contentera  d'un  petit  po- 
tage &  d'une  aile  de  poulet  le 
fbir.  S'il  garde  exactement  ce  ré- 
gime ,  il  peut  être  afluré  qu'il 
n'aura  point  d'attaques  d'une  co- 
lique qui  n'eft  pas  dans  le  fond 
à  méprifer  5  car  elle  le  jettera 
immanquablement  dans  la  jau* 
niffe  &  dans  l'hydropifîe  s'il  ne 
fe  contient. 

Ce  régime  établi ,  il  fe  mettra 
dans  l'ufage  des  eaux  ,  de  l'o- 
piate ,  du  bouillon  ,  &  de  la  ti- 
îanne ,  tel  qu'il  eft  dit  ci-devant 
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dans  l'article  XI.  Ordonnance  pour 
la  Jauntlje ,  dans  la  même  quan- 
tité ,  dans  le  même  ordre  Se  avec 
les  mêmes  précautions. 

x  x  v  1 1  r. 

Pour  une  affection  feorbutique. 

Il  eft  aifé  de  comprendre  que 
la  feule  opinion  d'avoir  pris  la 
vérole  ,  l'inquiétude  6c  le  cha- 
grin qu'une  telle  idée  doit  don- 
ner à  un  homme  d'un  tempe* 
rament  6c  d'un  cara&ere  réflé- 
xif  5c  mélancolique,  font  plufque 
capables  de  produire  tous  les  dif- 
férens  accidensquiont  travaillé 
&  qui  tourmentent  encore  Mon- 
fieur  le  Chevalier.  Une  idée  auffi 
chagrinante  que  l'eft  celle-là , 
fur-tout  dans  un  caractère  mé- 
lancolique ,  n'abandonne  jamais 
l'efprit  &  l'occupe  jour  &  nuit: 
on  ne  peut  s'en  feparer.  Tous  les 
objets   qui   pourroient  diffiper 
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font  impuiflans  pour  chafler  une 
idée  aufli  chagrinante  s  &  quand 
même  elle  pourroit  êtrefufpen- 
due  pour  quelque  tems ,  le  moin- 
dre changement  qui  arrive  dans 
le  corps ,  quelque  paffager  qu'il 
puiflTe  être ,  la  réveille  &  fortifie 
l'opinion  qu'on  a  conçue  d'avoir 
la  vérole ,  ôc  l'on  attribue  à  cette 
maladie  les  plus  petits  accidens 
qui  arrivent.  Or ,  c'eft  un  fait 
certain  ,  pour  qui  connoît  dans 
toute  fon  étendue  Pœconomie 
du  corps,  que  pour  foûtenir  con- 
nuellement  une  idée  dans  l'ef- 
prit ,  que  le  fluide  fpiritueux  qui 
fe  fépare  dans  le  cerveau  y  foit 
continuellement  arrêté  ,  qu'il 
en  coule  d'autant  moins  dans 
tous  les  nerfs  des  organes  que  le 
reiïbrt  en  foit  affbibli  $  que  les 
organes  de  la  circulation  tom- 
bant par-là  dans  une  efpéce  de 
relâchement  ,  ne  pouffent  que 
foiblement  le  fang  que  fa  circu- 
lation 
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lation  en  devienne  infenfîble- 
ment  plus  lente,fes  parties  moins 
broyées  6c  moins  divifées  j  qu'en 
un  mot  il  acquière  plus  de  con- 
fiftance  8c  plus  d'épaifleur.  Par 
la  même  raifon  le  fluide  fpirï- 
tueux  manquant  aux  glandes  fa- 
livales  de  l'eftomac  ,  &  leurs 
tuyaux  fécrétoires  étant  relâ- 
chés ,  elles  doivent  permettre  le 
paiïage  d'une  lymphe  grolîiere 
dans  les  vaiiïèaux  excrétoires  de 
la  falive  de  l'eftomac^laquelle  en 
devenant  plus  épaiffe  ne  doit  pé- 
nétrer dans  le  tiffu  des  alimens 
qu'avec  plus  de  difficulté  &  ne 
les  diiToudre  qu'en  un  fuc  gluant 
6c  vifqueux  bien  plus  propre  à 
entretenir  &  à  augmenter  l'é- 
paiflîfTement  du  fang  qu'à  foute- 
nir  fa  fluidité  naturelle  5  d'où  il 
s'enfuit  que  tous  les  récrémens 
de  la  maile  du  fang  devenus 
plus  glutineux  &  plus  épais ,  doi- 
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vent  s'en  féparer  6c  couler  dans 
leurs  vaiffeaux  excrétoires  bien 
plus  difficilement  que  dans  l'état 
naturel  5  6c  que  la  bile  qui  en  eft 
un  des  plus  épais  ,  s'ecoulant 
avec  plus  de  difficulté  ,  doit  fé- 
journer  en  partie  dans  les  vait 
fcaux  du  fang  6c  communiquer 
foit  acrimonie  brûlante  6c  cau- 
ftique  à  tout  le  corps  de  la  lym- 
phe j  6c  de-là  les  douleurs  va- 
gues 6c  fixes  qui  travaillent  Mon- 
teur depuis  fi  long-tems  ^  de-là 
l'enflure  6c  le  fuintement  des  gen- 
cives, précurfeurs  ordinaires  des 
affections  fcorbutiques. 

Malheureufement  Monfieur 
n'a  eu  garde  d'imputer  les  pre- 
miers accidens  de  vapeurs  qu'il 
a  eu  à  une  caufe  qui  fe  fait  fi  peu 
fentir,  6c  dont  l'action  eft  auffi 
fourde  que  -P  eft  celle  d'une  penj 
fée  trifte  6c  chagrinante  :  il  ne  les 
a  imputés  qu'au  virus  vérolique 
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donc  il  fe  croyoît  entiché  3  il  s'eft 
livré  entre  les  mains  de  tous  ceux 
qui  fe  font  offerts  pour  le  guérir, 
il  s'eft  expofé  à  tous  les  remè- 
des antivénériens    qu'on  lui  a 
propofé  ,  mais    il  n'en  a  tiré 
que  le  trifte  avantage  de  pren- 
dre un  nouveau  chagrin  ,  &  de 
voir  empirer  tous  fes  accidens. 
Il  ne  faut  pas  en  être  furprîs  ^  ils 
n'ont  jamais  porté  que  fur  une 
caufe  fictice  ,  &:  n'ont  fait  qu'é- 
puifer    fon   fang  de  la  férofité 
dont  ilabefoin  pour  l'entretien 
de  fa  fluidité.  C'eft  par-là  que 
fa  palpitation  ,  ks  incommodi- 
tés Se  fes  douleurs   fixes  &  va- 
gues ont  augmenté  ,  &  qu'il  eft 
aujourd'hui  en  pire   état   qu'il 
n'étoit  avant  l'ufage  des  remè- 
des. 

Deforte  que  pour  fe  tirer  de 

cet  état  bien  plus  chagrinant, 

qu'il  n'eft  à  craindre  pour  les  fut. 

;tes,  Monfieur  doit  fe  guérir  une 
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fois  pour  toutes  de  l'opinion  qu'il 
a  eu  d'être  infecté  du  virus  vé- 
rolique.  Lepeudefuccès  qu'ont 
eu  tous  les  remèdes  antivéné- 
riens  qu'il  a  éprouvés  doivent 
l'en  convaincre  3  il  n'eft  donc 
plus  queftion  aujourd'hui  que  de 
détruire  l'affection  feorbutique 
que  les  chagrins  &  la  mauvaife 
application  des  remèdes  antivé- 
neriens  lui  ont  attiré. 

Et  pour  y  réuffir  on  ne  doit 
avoir  d'autre  vue  que  celle  de 
rendre  à  fon  fang  fa  fluidité  na- 
turelle ,  de  déboucher  les  cou^ 
loirs  de  la  bile  dont  une  partie 
féjourne  dans  les  vaifleaux  & 
y  entretient  une  acrimonie  eau- 
ftique. 

Pour  cela  Monfieur  fe  fera 
faigner  d'abord  :  il  prendra  deux 
jours  après  deux  pintes  d'eau 
de  Vais  dégourdies  légèrement, 
dans  lesquelles  on  difloudra  t 
deux  gros  de  fel  de  Polychrefte  I 
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de  feignette,  6c  on  en  continuera 
l'ufage  pendant  quinze  jours. 

Il  fe  repofera  trois  jours  &  re- 
prendra l'ufage  des  mêmes  eaux 
dix  autres  jours  ,  après  lefquels 
il  prendra  la  tifanne  qui  fuit  pen- 
dant quinze  jours. 

Prenez  deux  onces  de  la  ra- 
cine de  garence ,  autant  de  la  ra- 
cine de  fraifier  ;  faites-les  bouil- 
lir légèrement  dans  deux  pintes 
d'eau  ^  jettez-y ,  en  retirant  le  co- 
quemar  du  feu  ,  des  feuilles  de 
creflbn  d'eau,  de  beccabunga, 
d'hépatique  &  de  fcolopendre, 
une  demi- poignée  de  chacune. 
L'infufionpaflée  on  y  difToudra 
deux  gros  de  fel  admirable  de 
Glauber    pour  boire  le  matin 
àfon  réveil ,  dans  une  heure  & 
demie  de  tems. 
Dès  le. commencement  de  Pu* 
fage  de  ces  remèdes,  il  prendra 
tous  les  jours  vingt-cinq  grains 
de  limaille  d'acier  entre  deux 
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foupes  en  fe  métrant  à  table  pour 
dîner  ,  &  en  continuera  l'ufage 
pendant  fix  mois ,  obfervant  de 
prendre  un  lavement  d'eau  tous 
les  jours  que  fon  ventre  fera  pa- 
reflèux.  Le  principal  eft  qu'il  re- 
garde fon  mal  comme  des  va- 
peurs j  &non  comme  une  mala- 
die à  laquelle  il  doit  fuccomber  3 
qu'il  cherche  à  s'égayer  le  plus 
qu'il  pourra,  &  qu'il  garde  un 
régime  très-exact.  11  évitera  le 
falë  &  l'épicé  ,  les  ragoûts ,  la 
friture,  la  patifTerie 5  la  viande 
noire  y  le  fromage  ,  le  laitage, 
la  fucrerie ,  la  falade  ,  les  pois, 
les  fèves ,  les  aricots ,  toutes  for- 
tes de  légumes  ,  le  poiflon  &  le 
maigre, &  généralement  toutes 
fortes  de  fruits  crus  -,  dînera  rai- 
fonnablement  &  fe  contentera 
d'un  potage  le  foir  pendant  plu- 
sieurs jours  y  &  même  pendant 
Tufage  de  ces  remèdes  ,  après 
lefquels  il  fe  permettra  une  aîle 
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de  poulet  avec  le  potage  du  foir. 
11  ne  boira  que  l'infufion  de  pim- 
prenelle  Se  évitera  le  caffé  ,  le 
thé  &:  le  chocolat. 

A  l'égard jde  la  bouche,  il  la 
lavera  tous  les  jours  avec  le  jus 
decrefTon,  mêlé  avec  un  tiers 
d'eau  vulnéraire. 

XXIX. 

Ulcère  au  vagin. 

Il  n'eft  point  de  doute  que  le 
carcinome  de  l'entrée  du  vagin 
de  Madame  ne  foit  ulcérée, 
quoique  fon  ulcère  ne  foit  pas 
fenfible  à  la  vue,  la  matière  pu- 
rulente qui  en  fort  extérieure- 
ment eft  une  preuve  convain- 
cante de  ce  que  j'avance  ,  Se 
félon  toute  apparence  l'endroîc 
de  l'ulcère  regarde  l'orifice  in- 
terne de  la  matrice  $  maladiequi 
effc  d'autant  plus  fâcheufe  à  gué- 
rir qu'il  eft  prefque  impoffiblc 
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d'y  porter  des  remèdes  :  à  la 
vérité  la  maladie  par  elle-même 
n'eft  pas  beaucoup  dangereufe, 
attendu  que  la  partie  qui  en 
eft  affligée  n'eft  d'aucune  utilité 
pour  la  vie  $  mais  comme  elle 
avoifine  le  rectum  &:  la  veflîe  qui 
font  des  parties  toutes  intéref- 
fantes ,  &  qu'il  y  a  tout  lieu  de 
craindre  que  la  fanie  virulente 
qui  fort  de  l'ulcère  ne  fafle  des 
impreiîions  fur  ces  parties  qui 
paroiifènt  même  déjà  affe&ées  r 
du  moins  la  veflîe ,  puifque  Ma- 
dame reflent  déjà  quelque  diffi- 
culté en  urinant  -y  il  eft  de  la  der- 
nière conféquence  de  faire  tout 
fon  poflîble  pour  y  porter  des  re- 
mèdes. 

Je  fçai  parfaitement  que  U 
tumeur  qui  remplit  l'intérieur 
du  vagin  &  en  rétrécit  par  confé- 
quent  le  canal  ,  en  rend  Tac- 
cès  très -difficile  ^  mais  il  eft 
très-poifible  en  fe  fervant  d'une 
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feringueàinjection,&:àcanonoli- 
voire^d'y  faire  palTe^par  la  force 
du  pifton  ,  quelque  petite  que 
foit  l'entrée  ,  Pinje&ion  fuivante. 

Prenez  de  l'eau  de  fray  de 
grenouilles  &c  de  Peau  d'orge, 
de  chaque  trois  onces  y  ou  à  leur 
défaut  de  Peau  cfe  graine  de  lin , 
de  Peau  de  morelle  ou  de  jom- 
barde  :  ajoûtez-y  un  gros  de  pré- 
cipité de  Saturne  pour  en  in- 
jecter deux  fois  par  jour. 

Et  pour  empêcher  que  le  re- 
âuni  &  la  veine  ne  foient  atta- 
qués, il  faut  s'aupoudrer  ces  par» 
ries ,  de  parties  égales  de  poudre 
de  plomb  porphyrifée  &  d'anti- 
moine cru  ,  ou  de  la  tuthie  en 
poudre^  ou  du  précipité  &  magi- 
ftere  de  Saturne. 

Il  fera  même  néceflTaire d'in- 
troduire le  doigt  dans  l'anus 
pour  tâcher  de  découvrir  Péten- 
due  de  la  maladie  &  d'y  faire  plu- 
fieurs  inje&ions  avec  une  once 
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d  huile  d'amandes  douces  ,  un 
jaune  d'oeuf  ,  &  demi-gros  de 
précipite  de  Saturne. 

Dès  le  commencement  de  la 
pratique  de  ces  remèdes  elle  fe 
mettra  à  l'ufage  des  bouillons 
humedtans ,  fondants  y  &  rafrai- 
chiiîants  pendant  quinze  jours 
foir  &  matin. 

Elle  prenira  enfuïte  l'opïate 
qui  luit  deux  fois  par  jour  pen- 
dant quinze  jours. 

Prenez  faffran  de  mars  &  pierre 
hématique  demi-once  deehacuns 
fleurs  de  fouci  &  faffran  en  pou- 
dre fix  gras, coque  d'œufs  trois 
gros  3  formez-en  une  opiate  avec 
l'extrait  de  fumeterre,  dont  Ma- 
dame prendra  irn  gros  le  matin 
à  fon  réveil ,  avalant  par-deilus 
le  bouillon  ci-devant  fans  fel  5 
&  un  autre  deux  heures  avant 
jfouper. 

Tous  ces  remèdes  n'auront 
aucu.nfu.cces>  û  Madame  en  gâte 
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l'effet  par  la  mauvaife  qualité 
ou  la  quantité  desalimens  5  c'effc 
pourquoi  il  faut  qu'elle  obferve 
on  régime  des  plus  exa&s  i  &c 
qu'elle  s'aiïujettiiïe  à  celui  que 
luiprefcrira  ion  Médecin  ordi- 
naire. 

-A.  yv   y\. 

Tumeur  &  Ulcère  a  la  mâchoire* 

La  tumeur  des  glandes  de  la  mâ- 
choire de  Mademoifelle  ayant 
abcèdé  à  la  ïupuration  ,  conti- 
nuant encore  &:  étant  devenue 
fereufe,  donne  lieu  decrafadre 
ou  que  l'os  ne  foit  découvert, 
ou  que  le  fond  ne  foit  flftuleux  ^ 
c'eft  ce  que  je  ne  fçaurois  déci- 
der ,  Se  il  n'y  a  que  la  fonde  èc 
l'œil  d'un  habile  Chirurgien  qui 
puifTent  éclaircir  cette  matière 
qui  eft  tout-à-fait  chirurgicale 
à  cet  égard  Ileftabfolument  né- 
ceflaire  défaire  une  plus  grande 
ouverture  que  celle  qui  fournie 
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la  matière  pour  détruire  les  ca- 
loilrcs  s'il  y  en  a,  ou  pour  faire 
exfolier  l'os. 

Lorfque  cette  matière  fera 
eclaircie,  je  donnerai  mon  avis 
fur  les  remèdes  internes  qu'il 
conviendra  faire,  &  qui  ne  peu-» 
vent  être  réglés  que  par  rapport 
à  la  connoiffànce  diftinde  de 
la  qualité  du  mal.  La  relation 
qu'on  m'a  envoyée  n'étant  pas 
aflez  détaillée  pour  que  je  puifle 
en  tirer  des  indudions  curatives* 

XXXI. 

TourîenchifrènementSèternument 
&  ly enflure  <£un  cbtéde  la  tète*. 

I/enchîfrénement  &l'éternà~ 
ment  qui  attirent  les  douleurs  de 
tête  &  l'enflure  qui  eft  furvenue 
d'un  côté ,  ainfi.  que  le  refte  des 
accîdens  énoncés  dans  le  mé- 
moire, ne  laifîent  aucun  lieu  de 
douter  que  le  corps  de  la  lymphe 
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du  faner  Je  Madame  ne  (oit  de- 
venu  trop  épais  5  l'engorgement 
continuel  des  glandes  par  la  mu- 
cofîte  du  nés  6c  la  tumeur  qui 
s'eft  formée  y  en  ionc  des  fîgnes 
parlants. 

Deiorre  que  pour  la  mettre 
à  couvert  de  tous  ces  accidens 
incommodes  >  on  ne  doit  avoir 
d'autre  vue  que  celle  de  corri- 
ger la  crudité  &  vifcofïté  de  la 
lymphe  du  fang  pour  rendre  fa 
circulation  plus  libre  ,  &  pour 
faciliter  fa  dépuration  dans  les 
différens  couloirs  du  bas-ven- 
tre j  fpécialement  dans  le  foye 
&  dans  la  matrice ,  y  ayant  tout 
lieu  de  prefumer  que  la  bile  èc 
lespurgations  lunaires ,  dont  on 
ne  parle  point ,  ne  coulent  pas 
librement  ni  naturellement. 

Pour  y  parvenir  on  commen- 
cera par  faigner  Madame  dit 
bras  ou  du  pied,  félon  qu'elle 
fera  éloigaée  ou  près  du  tems 
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de  fes  régies ,  6c  on  lui  fera  pren- 
dre cous  les  matin*  pendant  un 
mois  l'infufion  d'un  gros  de  la 
racine  de  gentiane  dans  un  verre 
d'eau  &  cela  à  Ton  réveil ,  6c  tous 
les  jours  une  prife  de  l'opiate  qui 
fuit,  lorfqu  elle  fe  mettra  à  ta- 
ble pour  dîner. 

Prenez  deux  onces  de  limure 
d'acier  porphyrifée,  gomme  am- 
moniac deflechee  &  mife en  pou- 
dre une  once ,  extrait  d'aloës  un 
gros ,  rhubarbe  en  poudre  demi- 
once,  fafïran  oriental  6c  poudre 
de  mille  pieds  cinq  gros  de  cha- 
cun j  formez-en  une  opiate  avec 
l'extrait  de  chicorée  fauvage , 
dont  Madame  prendra  un  gros 
dans  du  pain  à  chanter  pendant 
deux  mois. 

On  la  purgera  de  dix  en  dfx 
jours  avec  l'infufion  d'un  gros  de 
rhubarbe  dans  laquelle  on  dif- 
foudra  deux  onces  de  manne  6c 
un  gros  de  fel  yégécai. 
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Cela  faic ,  elle  prendra  pen- 
dant crois  mois  confccutiËS   le 
vin  martial  qui  fuit. 

Prenez  une  pince  de  vin  blanc 
de  Bourgogne,  jettez-y  uneonce 
de  li'nure  de  fer  avec  un  gros  de 
macis  &:  une  once  de  la  racine 
d'hellébore  noir  •  laiilez  en  in- 
fufijn  ^es  drogues  pendant  qua- 
tre ou  cinq  jours  j  tirez  enfuite 
le  vin  au  clair  pour  en  donner 
à  Madame  un  petit  demi-verre 
avec  de  Peau  matin  &foir,  aux 
heures  de  Tes  repas:  elle  pren- 
dra tous  les  matins  deux  talles 
de  Pinfufion  d'armoife  en  çmife 
de  thé,  &  un  lavement  d'eau 
tous  les  jours  pendant  Pufage  de 
ces  remèdes  :  elle  refpirera  auiïi 
tous  les  foirs  en  fe  couchant  la 
fumée  de  quelques  grains  de 
karabé. 

Tous  ces  remèdes  feront  mu- 
tiles fi  Madame  en  gâte  Pefièc 
par  la  mauvaife  qualité  oa  1& 
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quantité  des  alimens  j  c'eft  pour- 
quoi il  faut  qu'elle  obferve  un 
régime  des  plus  exa&s ,  &c  qu'elle 
s'aifujettiffe  à  celui  que  prefcrîra 
£on  Médecin  ordinaire. 

.A.  j\.  yv.  1  1. 

Toux  fècbe  &  quinteufe  <Tun 
Enfant, 

Il  n'effc  point  de  doute  que  la 
toux  feche  6c  quinteufe  de  l'En- 
fant ,  pour  lequel  on  demande 
mon  avis,  ne  foit  produite  par 
une  matière  très -acre  &  très- 
volatile  qui  fe  fépare  dans  tou- 
tes les  glandes  du  canal  de  la 
trachée-artére,  fa  volatilité  l'em- 
pêche de  fe  mettre  en  corps  3  & 
de  fe  réduire  en  crachats^  elle 
n'en  eft  pas  moins  irritante  ,  ni 
moins  fatiguante  pour  tous  les 
organes  de  la  refpiration ,  donc 
les  fecouffes  violentes  font  fort 
à  craindre  pour  les  vaïfleaux  du 
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poumon  ,  fur- tout  loriqu'il  eft 
rempli  de  tubercules  qui  y  gê- 
nent le  cours  de  la  circulation 
du  fang.  Les  toux  violentes  les 
expofent  toujours  à  crever  j  mal- 
heur qu'il  faut  éviter  avec  grand 
foin  par  rapport  au  fujet ,  qui. 
félon  toute  apparence  eft  né 
avec  une  difpofirion  héréditaire 
à  laphtifie,  6c  dont  le  poumon 
chargé  de  petits  tubercules. 

Comme  cette  difpofition  tu- 
berculeufedes  vaiflfeaux  du  pou- 
mon fuppofe  nécessairement  un 
grand  épaifliffement  de  la  lym- 
phe nourricière  des  parties ,  &C 
qu'en  cet  état  il  eft  à  craindre 
qu'elle  ne  s'arrête  &  n'embarafle 
les  glandes  conglobées  qui  font 
répandues  dans  les  différentes 
parties  du  bas-ventre ,  fur-tout 
celles  du  mézentere  qui  don- 
nent paffage  au  chyle  5  (  malheur 
qu'on  doit  éviter  foigneufe- 
menc  ,  par  rapport  à  la  diftrî- 
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bution  &:  à  rintrodu&îon  des 
nourritures  dans  les  vaiiléaux 
du  Jang  )  on  doit  uniquement 
s'appliquer  à  diminuer  le  corps 
de  la  lymphe  mcre  du  fang,  à 
tenir  par  ce  moyen  les  couloirs 
du  bas-ventre  plus  libres,  &  à  en- 
tretenir la  réparation  de  la  bile 
dont  la  retenue  dans  les  vaif. 
féaux  du  fang  ne  fçauroit  être 
que  très-préjudiciable  à  la  dif- 
pofîtion  tuberculeufe  des  vaif- 
feaux  du  poumon  :  cette  hu- 
meur acre  &.  brûlante  étant  en 
état,  fur-tout  lorfqu'elle  féjour- 
ne  dans  les  vaiileaux  ,  de  mettre 
en  mouvement  la  lymphe arrê* 
tée  dans  les  tubercules ,  &  de  la 
mettre  en  jeu  de  fuppuration. 

Pour  remplir  toutes  ces  vues 
on  commencera  d'abord  par  ti- 
rer deux  palettes  de  fang  à  cet 
Enfant  pour  prévenir  la  ruption 
des  vaifleaux  du  poumon  qui 
pourroit  occafionner  une  vio- 
lente toux, 
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On  le  mettra  enfuite  à  l'ufage 
du  fyrop  qui  fuir. 

Prenez  credo  n  de  fontaine ,  de 
la  morgelin.e&du  mouron  qua- 
tre poignées  de  chacun  ,  lierre 
terreltre  deux  poignées;  tirez-en 
le  fuc  par  expreflion  ,  à  l'aide  de 
la  décoction  des  mêmes  plantes. 
Après  l'avoir  clarifié  on  y  fera 
bouillir  Técorce  de  fix  têtes  de 
pavots  >  &.  on  réduira  la  cola- 
ture  en  fyrop  avec  une  fuffîfante 
quantité  de  fucre  ,  dont  on  lui 
fera  prendra  trois  onces  par 
jour  }  fçavoir  ,  une  à  fon  lever, 
l'autre  trois  heures  après  fon 
dîner,  &  la  dernière  à  fon  cou- 
cher ,  &c  cela  pendant  un  mois. 

Après  quoi  on  lui  fera  pren- 
dre les  pillules  fuivantespendant 
deux  mois. 

Prenez  des  fleurs  martiales  de 
fel  armoniac  demi-once,  gom- 
me ammoniac  en  poudre  deux 
gros  >  fondant  de  rotrou  Se  de 
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poterius  deux  gros  &  demi  3  for- 
mez-en des  pillules  avec  une  fuf- 
fifante  quantité  d'extrait  de  gen- 
tiane &  de  fyrop  diacode,  dont 
on  lui  donnera  le  poids  d'envi- 
ron deux  grains,  qu'on  parta- 
gera en  fix  pillules  que  Ton  lui 
fera  prendre  matin  &  foir  dans 
de  la  marmelade  d'abricots  ou 
de  fleurs  d'oranges  $  obfervanc 
de  le  purger  de  tems  en  tems  3 
fur- tout  s'il  eft  vorace  ,  avec  une 
once  de  manne  &  une  once  de 
fyrop  de  chicorée  compofé. 

Dès  le  commencement  de  Pu* 
fage  de  ces  remèdes,  on  peut  lui 
appliquer  un  cautère  à  la  jambe 
qui  fournira  plus  qu'en  tout  au- 
tre endroit  du  corps. 

Cet  Enfant  demande  un  grand 
ménagement  &:  beaucoup  de 
conduite  pour  ks  nourritures  -y 
c'eft  pourquoi  on  ne  lui  don- 
nera qu'un  potage  à  fon  déjeû- 
ner ,  un  autre  à  fon  dîner  avec 
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du  bouilli  ou  du  rôti,  un  mor- 
ceau de  pain  fec  à  goûter  &  un 
porage  à  louper  ,  auquel  on  peut 
joindre  un  œuf  frais  3  jamais  de 
ïalé  ni  d'épicé,  point  de  ragoûts, 
de  patiflèrie  ni  fucrerie  ,  point 
de  fruits  crus  ,  ni  falade  de  ja- 
mais de  maigre  •  on  le  tiendra 
chaudement,  de  on  aura  grand 
foin  qu'il  ne  s'échauffe  trop  • 
on  le  garentira  du  vent  &  du 
ferein  •  &  à  l'égard  des  amufe- 
mens  d'enfans  non -feulement 
on  les  lui  permettra,  mais  même 
on  les  lui  procurera  pour  le  tenir 
toujours  gai. 

XXXIII. 

Vertige  ,  étouvdiffement  & 
vapeurs» 

Le  vertige,  les  étourdiffemens*, 
les  foiblefles  &  le  refte  des  acci- 
dens  de  vapeurs  de  Madame 
n'étant  qufune  fuite  du  déran- 
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gement  de  fon  pouls  ,  d'une 
palpitation  ou  d'un  tremblotte- 
ment  du  cœur  ;  prefque  habi- 
tuel ,  à  raifon  duquel  le  fang 
n'eft  pouffé  que  foiblement  dans 
les  vaiffeaux  de  la  tête  •>  &  cet  ac- 
cident particulîer,je  veux  dire,cc 
tremblement  de  cœur  6c  fa  pal- 
pitation, n'étant  qu'un  produit 
derépaiiliffementdu  fang  qui  ne 
roule  que  difficilement  dans  les 
vaifleaux  du  poumon  :  enfin 
cet  état  d'épaîffiffement  n'ayant 
d'autre  caufe  Se  n'étant  entre- 
tenu que  par  la  crudité  de  fes 
digeftions,  on  ne  doit  avoir  d'au- 
tre vue  pour  la  tirer  de  cet  état 
d'incertitude  Se  de  langueur  où 
elle  efl:  tombée,  que  celle  de  cor- 
riger la  crudité  de  la  falive  de 
fon  eftomac  pouiwedifier  fes  di- 
geftions ,  &  celle  de  rendre  à 
toute  la  maffe  de  fon  fang  fa  flui- 
dité naturelle. 
11  feroit  inutile  d'y  travailler 
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fi  elle  ne  le  réduifoic  à  un  ré- 
gime très-exaâ  ,  c'eft  pourquoi 
elle  doit  éviter  avec  foin  lefalé 
gcTepicé,  les  ragoûts,  la  fri. 
ture  ,  la  patiflerie  ,  la  viande 
noire  ,  le  fromage  &.  le  laitage  , 
la  falade  ,  les  pois  ,  les  fèves , 
le  poiflbn  ,  le  maigre  &  géné- 
ralement toutes  fortes  de  fruits 
crus  :  elle  dînera  raifonnable- 
ment ,  &.  fe  contentera  d'un  po- 
tage ou  d'une  aîle  depoulet. 

Ces  Confuitations  font  toutes  de  l'année 
I7i7- 

Fin  du  fécond  Tome. 
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